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JEn Imitaût la nalure, Tart a osé rivaliser avec elle. 
Choisissant ce qtt'elle offre à nos yeut de plas parfait , 
rapprochant, combinant dans ses imitations les bcaatés 
éparses dans le moadc sur des înâiridiis différens , il se ' 
forme l'idée d'une beauté supérieure à toules celles que 
iious observons /^ il crée le beau idéal ; et ses tableaux , 
surpassant le modèle, sans lequel pourtant il ne peut 
rien , portent à notre âme des sensalîjoiis épurées , plus 
douces, plus satisfaisantes que la réalité même. Mais ce 
n'est pasau sein d'une assemblée de savans, de littérateurs , 
d'artistes qui viennent aujourd'hui rendre compte à leurs 
con/:itoyens de leurs efforts pour entretenir , pour propager 
le goût des études utiles ou agréables de tout genre; ce 
n'est pas au milieu d'homiines dont les uns ont consacré 
leur vie à la culture des arts, dont les autres y trouvent 
lé détasàetnent d6 fonctions ituportantes > que j'ai besoin 
dt rapprler tout le cliamie q«'i&s l*épandent sur Tetis-. 
tence. Ne la doiibkni-ils pas en quelque sorte, en nous 
transportant dans un monde enchanté, composé de l'élite 
de tous les objets du monde réel^ rassemblés sous les 
formes et dans l'ordre le plus propre à multiplier, k 
«xaller nos plaisirs ? 

Du besoin de sentir , étendu par la civilisation , naissent 
Itsaits. ^*M-tèr à ftot4*eattie' des impressîom vives etchoistes, 
vôflà itnt but ; îmifttr la nature , voilà leur looyefl commwi. 
LeoP!» pHfieipes {^éiiéràtti: a^M, é^tït nécesMinMoefit les 
mêmes. 

Mais pour . imiter la nature , chaque art emploie des 
moyens matériels différens; la poésie, le langage me- 
suré; la musique, les sons; la peinture, les couleurs: et 
c'^st de cette dlllléreneevqfiê 4éco«ieii( les principes pter- 
tkuHers At diacmi. Là plupart c^peihdMil tie hii sont pas 
. si partfcnli^s q«ije l'application ée tel àe ees priliitipes fc 
im «rt> parmi léft ifiègWs dtt^vei il «e figiiré pas d'uii« t^ 
spéciale, ne soit èo^vent l.e mciiieQr moyen Jk liaet 
quelque point indécis de sa théorie. 
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(3) 
Dans les ;irU dont Je langsige est fînstrçmeBt , 
comme la poésie , rélo<{uençe , le giétiie s'élève quela^ç- 
fois de son premier vol jusqu'au plus haut poinf 
qaUl puisse atteindre , et Tart naissant 4e montre à-pei|-- 
prés aussi voisin de la perfection , que Iprsque de longs 
travaux en auront fixé les règles. Il n'en est pas de même 
des arts qui, tels que la peinture, la sculpture, se pro- 
posent une imitatipn plus directe , plus matérielle , et qui 
demandent une pratique longue et difficile. Dans ceux-ci 
les premiers essais sont toujours grossiers, informes, et ce 
n'est ^'apr^9 plusieurs siècles d'efforts continus qu'ils pro- 
duisent euGn des ouvrages aussi parfaits que le permettent 
les limites dn géqie de l'homipe. ' 

Dans les uns comme dans les autres l'exécution précède 
la théorie , et les principes ne sont fixés que long-temps 
après que les chef-d'çe^vres ont excité l'adipiration. 

Mais si les arts du dessin, qui mettent sous nos yeux l' imi- 
tation matérielle des objets , ne se perfectionnent qu'après 
ç^ixi qui en rappellent seulement les idées à notre imagi-- 
nation; une fois perfectionnés, leur étude peut, sur une 
iotubdepomts, porterie lumière dans les autres. S' exerçant 
#UP des objets pluss^sihles, ^'adressant directement aux 
^eos , leur |)oriant des impressions moins vagues , moins 
l^asA^g^fs , hues principes sont aussi plus évidens , plus 
$xes, et les résultats en sont plus faciles à juger. 

L'imitation pittoresque étant la plus directe, la plus 
complète, peut être considérée comme la source, comme 
la hase de tQute$ les règles de l'art d'imiter. 

£n créant dans sa poétique la théorie générale de « 
arts^ Aristote a parfaitement fait sentir l'intime liaisoa 
d^ tOU^ ^Qtre ep?^ Horace nous la rappelle égalenient : 

Uâ piciurapoëu$it); 

• (i) Q^ ^rUpçët, , y. 36o. — Ce n'e*t cependant pas tOB|-à-fait 
^Uns If ^w ^éo^xfJ pv g9 U ireoi) ordinairement gu^Hors^ dit c^ mot. 
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Pernaeltez-moi, Messieurs, de vous offrir queltpies 
réflexions sur ce mot , si souvent , mais pour l'ordinaire 
trop vaguement cité , du poète philosophe ; d'esquisser 
rapidement l'application à la poésie des principales règles 
^e la peinture (i). 

§. I. 

C'est surtout quant aux lois générales de la compo-^ 
fiition que la peinture et la poésie se confondent. Pour 
que leurs productions aient tout Teffet désiré, Yunité 
doit également s'y trouver dans la ioriété. Des contrastes 
Lien entendus doivent en faire valoir réciproquement les 
diverses parties, en même temps, que le lien de la conve- 
nance les enchaîne pour en former un tout intéressant , 
Vn ensemble harmonieux. 

Ainsi que la peinture, la poésie a son dessin , son 
clair-obscur f son coloris. 

Dans le dessin poétique comme dans le dessin pittoresqiie^ 
ce n'est que sous des traits choisis , en éloignant avec soin 
tout ce qui pourrait en rapetisser l'idée, que les objets 
doivent être offerts. A quel ami des arts les tableaux de 
Virgile n'onl-ils pas souvent rappelé le grand style et la 
pureté de dessin de l'Apollon antique , ou du Laocoon 
dont lui-même paraît avoir inspiré le sujet au sculpteur 
Agésander ? 

Ce mélange heureux de l'idéal et du naturel, cette 
grâce noble et touchante qui caractérisent le dessin de 
Kaphaël , ne se retrouvent-ils pas de même dans là 
poésie du Tasse et dans celle de Racine ? L'affectation de la 
vigueur, l'exagération des expressions sont au contraire 
des défauts de dessin qui frappent dans le poëme de Lucaîn, 
comme dans les tableaux de Rubens. 

(i) DuboS) Sulzer, Lessing, etc., paraissent en général s*être plus 
atlacikés 4 éclairer ia peinture par la poésie que cett<$ dernière par Tautre. 
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Par quel rare assemblage de qualités opposées^ an dessi» 
«avant et vigoureux de Michel-Auge , Milton a-t-il su 
joindre quelquefois les grâces de l'Albane et du Corrège ? 
Le peintre qui nous effrayait de la gigantesque fierté du 
prince des anges rébelles , de Fimmense et ténébreuse 
horreur de Fabîme, est-il bien le même qui nous transporte 
au milieu des délices d'£den , qui déployé à nos yeux 
tous les charmes de la nature vierge et dans la fleur de sa 
première jeunesse , qui pénètre nos cœurs de la pur« 
et naïve douceur des premières amours de Fhomme en- 
core innocent , et qui ne nous intéresse que plus vivement 
par la certitude qu'il va bientôt , hélas ! cesser de l'être ? 

Les tropes , les figures , les idées particulières dont elle 
revêt chaque idée principale , les formes qui varient, qui 
animent la poésie ; voilà ses couleurs. 

Les parties soignées , brillantes de détails ressentis ^ sur 
lesquels Fattention est attirée ; voilà ses lumières : les 
parties sacrifiées , indécises , qtie Fart exige également 
pour faire ressortir les premières ; voilà ses otnhres. C'est 
de leur opposition habilement ménagée que résulte sur- 
tout ï effet , partie de Fart assez souvent négligée du poëte ^ 
et dont c'est dans les ouvrages des peintres qu'il apprendra 
r heureux artifice. 

Ils savent qu'un soin trop égal donné à toutes les par- 
ties, qu'un fini trop uniforme, rend moins vive F impres- 
sion produite par les beautés d'un ouvrage. L^inégalité 
même de notre grand Corneille ne contribue-*-t-elle pss 
ainsi à l'effet des traits sublimes dont il étincelle ? Il me 
semble y voir , mais avec un dessin plus noble , une cou- 
leur plus vraie , ces vives lumières contrastées par de larges 
et fortes ombres qui font la magie des tableaux du Caravage. 
Qui oserait appeler défaut la perfection continue du 
style de Racine ? Il est probable cependant que ses plus 
beaux traits frapperaient davantage s'il était moin^ unifor-^ 
niément beau. 
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Chaque jpàftîc A^ùû pb^me doitavoirrélendafc relative, 
le clégré de fini aiii convient potir l'effet da tout ; comme 
chaque objet d'un tableau, la grandeur cl le ton de couleur 
qu^exlge sa proximité ou soh éioi^cment de Vtxxl du spec- 
tateur. C'est ainsi que la poésie aussi à sa perèpectia^. 

Dans un poëm^ encore comme dans un tableau , ou- 
tre la cQuleut propre et locale de chaque partie , doit 
s'observer un ton général^ dont participent tous les tons 
particuliers; c^est le principe de Yharfnonic, Ainsi dans 
l'épopée un trait gracieux , ou même léger , tiendra du 
ton soutenu qui caractérise le plus noble genre. La rai- 
son elle-même , au contraire , €n se montrant dafis un 
poëme comique aura soin de ressembler au liadtnagê. 

C'est encore des peintres que le poète apprendra toute 
l'importance de la convenance du fond du tableau avec 
le sujet, de la scène avec, l'action ; règle qu'il convîen t 
surtout de rappeler aux poètes dramatiques. 

Sur les théâtres de l'antiquité^ c^était ordinairement 
&u uae place publique ^ au milieu d'ua peup le nom-- 
bre«K f<9)riiiaiit le chœur, et qui ne quittait jamais la 
«eèae^ que se faiisaient les aveux les plus délicats , 
quese confiaient les secrets les plus importans , que se 
tramaient les complots, qu'étaient réselus les crimes 
l0s fdiis noii«. Il est impossible , malgré notre admi- 
ration fWr les chefs-d'œuvre de Sophocles et d' Euri- 
pide , de x^e pas voir dans cet usage un vice essentiel 
de leurs sytéme dramatique. JDes traces de ce défaut 
oe sont pas rares sur notre théâtre même % et rendent 
iaiUe, iaeenijplet) TeQet d« plus d'une scène d'ailleurs 
admirable. 

Combien cep^ndint le choËt Au Ikn^ 4a laMO^ot ^ des 
etneoBstUBDes de tost geste qui ccnniposeiN; ee ifi^fx pe«t 
apfftler ie fcad» du iaUeaa 4l^aflMi^|uel « ti'a|<H«lent41i 
pas à la force de l'impression qu'il produit.I 
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( 7 ) 
Y«ttt*il BOUS intëresMf ▼iveaient « rînferiw^ 4'm 
. vieux roi 9 chassé par des enfa^s. inguis «ipupiels il n par^ 
U^ ses tlaiss le {leintre ne masquera pas 4e wm h 
montrer seul, abaadottoé daas 9« Ueu sauvage, au milieu 
4es ténèbres d'une nuit orageuse, eipos^ saa« secoure 
9a tumulie des éléoieas d^cbaîoés coutre lui. C!est de celte 
maoière aussi que r£schj(e augbi» nous repr^sesite le 
msilieareux rot Lear , s' écriant au uiilieiitdu fmeae de h 
tempête, dans f excès d'iae douleur qui lieui déjà d^ 
dâire ok bîeuidi il ya tomber : « Veuts épuisez sur moi 
voire rage ; nuages , inonde&^moi de tos torreas ; foudre» 
Irappe-moi de tes éclats ! Puisse b iiature imtîière s Wéaqttr 
avec la race ingrate des bommes !... ËléuMUfS furieux ! mu 
tiél« blanchie n'u pointée droits à votre respect. Accablez 
un Tieiilard objet du méprb.... Vous ne me devex ries« 
J« ne 99US ai point donné^ de royauuMs... Voue n'éWPi 
pae OMB iUesi j» (x) 

§ H. 

Meis s'îi importe «u poète de se bieipi pé^trer des rap<- 
porès de eou art ayec la peintiKet il i^e doUpa^s^KHiplu^ 
eu perdre de vue les dîfiféreBces. 

Is, peinture ue peut offrir «ux yef x ^'^me seule acUan , 
€t dutts lin seul mame«M; mais eUe eu préseiUe 4-la-fois 
Soutes b» cireopstjmces ; fUe peut saisir une foule 4$ 
ééiMih que h poésie e»i obligée d'éc^rier. 

Ceiki-ei ne çri$m^wt que sucç^siv^m^pt k Tespri^ 
ce ifUB l'Mitre offir^ simulteuéufieot au^ fW9^<i 40U m 
h^mer à Ifaoer les traits principairx d^M «iqet-. Gei^t 
rîuaagiiiatkm de Tauditoor qui ac^èv^e h taide^u. Il êuf^ 
an poète de la Mettre ^naç la voie » d^ fy frapper pjir 
quelques touche^ iÇss^tielUs et >vîvemoi^ portées. 

lie taWeeu 1^ plus pariait du poète «>^t à l'^g^rd de 
ceki iu pflolre qu'uofi «orle d'eÂquisâ& JU Tagufi jQoi y 

(1) SUakâpeare, King Lear, act. III. se. 2. 



Digitized by VjOOQIC 



( 8 ) 
reste ; qui doit tonjonrs y rester, devient même uo àes 
charmes de la poésie. C'est à cause de ce vague qu'elle 
occupe plus activement, plus agréablement l'esprit jC[ue 
les autres arts. £n laissait toujours un champ plus ou moins 
étendu à Fimagination du lecteur , elle lui procure le 
plaisir de contribuer en quelque sorte lui-même au per- 
fectionnement de l'image qu'il admire., li n'a point cette 
jouissance en contemplant une peinture où l'artiste a 
tout mis sous ses yeux et ne lui laisse rien h faire! 

C'est par Ih même raison que les dessins les moins 
terminés des grands maîtres sont ordinairement ceux 
que l'amateur recherche, contemple avec le plus d'intérêt.. 
Les finir est pour son esprit un agréable exercice. 

Le poète qui veut tout peindre , tout exprimer , n^an- 
que son but en privant le lecteur de cette satisfaction ; il 
le manque encore, parce que ne pouvant présenter les 
détails dont il surcharge ses compositions que successi* 
vement, plus il les multiplie, plus l'impression qu'il pro- 
duit manque de simultanéité , d'unité. Ovide tombe sou- 
vent dans ce défaut bien plus choquant encore dans le Ma- 
rini , celui des modernes peut-être qui lui a le plus ressem- 
blé. L'Arioste lui-même, si habile peintre en général, 
n'en est pas exempt II semble, dans son célèbre portrait 
xl'Àlcine (i) , s'être prescrit à lui-même de n'omettre 
aucun des traits qui peuvent contribuer à la beautés II la 
décrit méthodiquement et avec le soin le plus scrupuleux 
de la tête aux pieds. Mais ce portrait, malgré quelques 
détails heureux, est réellement frappé de froideur et man- 
que d'effet. L'esprit ne peut lier tant de traits épars , 
offerts l'un stprèé l'autre, et en former un tout distinct , 
harmonique. Il a vu successivement chaque beauté d'Âl-* 
cine , H n'a point vu Alciné elle-même. 

Combien Pinfortuné chantre de Solymie a mieux connu 

■ I * II»! ' il I I I t I . II1>I II I I I Il II II H ■! I I 

CO Orlando faiioso, cant, VII. , stanz. II. , etç^ 
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. (9) 
ks limîies de son art ! Avec combien moins de trails il 
trace (i) de son enchanteresse Armide , de cette beauté si 
ûiiaie a.vtsL kéros de la croix, une image pins vive el pins 
attachante! Quelques traits choisis forment de même 
seuls , dans Yirgile (2) , Timage charmante de Vénus 
apparaissant à son fils , en chasseresse , sur le rivage de 
Garthage. 

En ajoutant ces mots à la fin du portrait d'^rmide : 
« Un voile jaloux cache une partie de ses attraits ^ mais 
ne peut les dérober à la pensée qu^anime le désir » , 
le Tasse n^a-t-il pas pris soin lui-même de nous ré- 
véler le secret de la peinture poétique , qui ne peut se 
passer de l'imagination de Tauditeur , qui doit toujours 
lui lafsser quelque chose à terminer dans ses tableaux ? 

Choisir les traits les plus frappants de chaque objet , 
les présenter avec la couleur, sous Taspect , et dans Tor- 
dre le plus favorable au but particulier qu'il se propose ;' 
les lier ^e manière que leur effet sur Fesprit soit un , au- 
tant qu'il se peut : voilà surtout l'art du poète. C'est ainsi 
que la poésie , plus universelle , plus variée , plus atta- 
chante que la peinture , parvient encore à se rapprocher de 
la simultanéité d'impression qui fait l'un des principaux 
avantages de cette dernière. 

L'imitation matérielle de la peinture 9 parlant directe- 
ment aux sens , est quelque chose par elle-même. L'imi- 
tation indirecte de la poésie 9 qui ne rappelle que l'idée 
des choses, tire surtout son intérêt du sujet imité. Un 
tableau dénué d'action, qui n'offre que des objets inani-^ - 
mes , une campagne , ou même seulement des fleurs, des 
fruits, plait, remplit le but de l'art, si l'imitaliou est exacte. 
Il n'en est pas de même. en poésie. La peinture poétique 
d'un bouquet de fhéurs ne saurait faire le même plaisir qu'un 
tableau de Yan-Huysum ou de Van-Spaendonck ; celle 



Cl) Genisal. liber. , cant. lY. , stanz. 29. etc. 
(a) iBneid. , lib. I. y. , 3i3, et ttj^ 
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( lO) 

d'une eampagac reêlera toajoars fort au-dessous d'aa 
paysage du Lorrain. 

La poésie puremeai descriptive ne satisfait qa^impar- 
failenent Tesprit, etleialigne bteotAt Thompson, dont 
les saîsoM «ont «acore le chef-dœavre de ce genre, n'a 
pu l«i-méaie éviter cet écoeil. C'est sealement coaime 
servant de fond à un sujet intéressant, auquel elle se lie, 
que la description des objets inanimés entre hèareasemeot 
dans la poésie. 

Quant au poème didactique , quoiqu^ég^ement sans 
action , il tire de rinstruclîon qu'il transmet un genre dUn- 
térêt qui loi est propre, instruire est le premier but du 
langage. Le rythme , rbarmonie, le colons de la poésie' 
ne font qu'ajouter l'agréable à l'ntile. Présenter ainsi rias-^ 
tmctioa sous des formes plus propres à frapper l'esprit , 
k la faire aimer, fut méuM sans doute le plus ancien usage 
de la poésie. Le» premières leçons à^ aages , ûe^ philo- 
ftopUes, les premières lob des peuples dies mê m es ne 
fitfmt-uttes pas écrites m vers et chantées k la lyre f (i) 

§. m. 

. l<e poète gagnerait en général à n'être pas étranger à la 
peinture. Les tableaux poétiques de Gesner doivent sans 
doute À son talent comme peintre nn^ partie de leur exac- 
titude^ de leur vérité naïve. Peut-être aussi a-t-îl parfois 
oublié que certain^ détails adonis par la peinture ne peu- 
vent l'être par la poésie P U est probable que souvent ainsi 
le poéte-peinlre^seraftt porté à foire entrer dans ses poèmes 
tout ce ^'U Cenait entrer dans ses tableaux. 

Je me suis pM quelqisefois k supposer le talent de Ra** 
phaël joint à celui de Y iigile on du Tasse ; k me réprésan^ 
terunesnitade tabkaua offrant les aai^ts de bufs poéases 
conçus par le mêfaaegènie, tracés parla même main qui les 
écrivît. Chaque lait est mis sous mes j^vol , en même ieaips 

(i) Slraho , lib. X. ^ Ap. BU», Uct. M. 
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qu aa langage harmonieux le rappelle à mon esprit; la pcîn- 
|«ire sapplce au défaut de la poésie , la poésie à celui de la 
peinture ; Tune rend plus sensibles , plus compleltes les 
images de Tautre , qui de son côté en prolonge Tiinp^es- 
sion j la rend plus profonde ; et cet accord parfait des deux 
plus énergiques moyens d^imitaiion nous apprend tout 
ce que peut 1a puissance créatrice de Fart. 

Cette réunion de talent ne s'est point encore rencon- 
trée , et ne se rencontrera probablement jamais dans un 
degré «i éminent ; mais je me souviens d'avoir éprouvé 
quelque chose de semblable en me rappelant Tadmirable 
réponse d'Hîppolite accusé , devant la Phèdre de Gu^rin, 
où respire tout T esprit de Racine» 

C'est des poètes que les peintres ont emprunté la plu- 
part de leurs su^eta 9 et kurs sujets les plus heureux. 
Quelle BOttrce féconde de tableaux de tout genre ont of- 
ferts les poèmes d'Homère ! Mais le poète aussi peut 
devoir des inspirations aux peintres. C'est la description 
que nous a trai^staîse X^xlfoi {i) d'an taUcau d' Aëtiop re- 
fré$%tïMi% Al^andre et Roxao^ qui a fourni à Voltaire (3) 
rMM(i|;« gntcwuse des amo«rs désarmant Henri aux pieds 
de Gabrrelfe. Déjà 1^ Ai9tfioi s'était emparé dans son 
Adoaîs (3) èç céi^e idié^ di| peintre Grec , mais en altérant 
le xhmrmt du taUbm par Texdgél^oa qui lui est trop or- 
Aimire. 

Quoique bornée dans chapcin de $eê tableaux à Texpres^ 
stwi d'un seul nuitant , la peMa^u-e aussi a produit de 
ïon^ poéMMM. Lft gut^m 4e Rub«as , au Luxembourg , 
eft>-«Utt autre ckos^ qu'oo f oè'WKs ta ThoiuieHr de Marie 
de Médicisy rempli d'allégories ingénieuses» où, peut- 
être , on éésIilHrah quelquefois un goût plus pur ; mais 
où tout bHlte du ^ â'«m« imègiiiilteA iyiinMU t féconde 
et hardie ? 

(1) Dans rOpusculc intitulé: Hérodote on Aëlion, 

(a) Henriaile , cK. ÏX. \ v. 3oq,, et suiv. ? 

(3) Adone, cant. XIII. yStaiifr..<tOD' «te. 
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"^ Quel hpmme sensible en contemplant la suite des ta- 
bleaux de la vie de S' Bruno par Lesueur, n'a éprouvé 
les mêmes sentlmens' qu'en lisant un poëme de la plus 
sublime simplicité , dont chaque chant retracerait un des 
actes de ce héros de l'austérité chrétienne ? Quelle poésie 
pourrait plus profondément pénétrer l'âme des jouissances 
mélancoliques de la solitude , des douceurs de la médi- 
tation du néant de la vie et du mystère consolateur des 
étemelles espérances ? 

Je n'ai admiré ce poème pittoresque qu'environné de 
l'éclat d'une superbe galerie. Combien il devait produire 
' plus d'effet dans l'ancien cloître des Chartreux , sous ces 
longues voûtes dont le silence n'était que momentanément 
interrompu, tantôt par le bruit des pas lents et mesurés du 
religieux éloigné, tantôt par les sons de la cloche appellant 
à la prière , ou annonçant peut-être la paisible fin d'une 
vie consumée dans le désir d'une autre ! 

Je n'ai pu , Messieurs , dans cet essai d'application à 
la poésie de quelques principes de la peinture , qu'effleurer 
k peine un sujet fécond , que fixer un instant vos regards 
sur un point de vue qui mériterait je crois d'être dé- 
veloppé plus spécialement qu'il ne l'a été. Maïs , peut- 
être , en vous offrant ces apperçus imparfaits , ai-je trop 
osé devant des hommes bien plus versés que je ne peux 
l'être dans les secrets de l'art. 

Je terminerai ces réflexions , de même que j'ai com- 
mencé , par un passage du p6éte observateur qui a 
saisi tant de véHtés et les a su rendre avec une si heu- 
reuse précision. 

Alterius sic 
Altéra poscU opem res, et conjurât amicè. (i) 

C'est surtout. dans un siècle tel que le nôtre, où le» 

CO Horat. Dejirlepoët* » y. 4io- 
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lifmlèr2^el le goût sont sî généralement répândtis/ c'est 
sous un monarque également ami de tout ce qui 
est bon et de tout ce qui est beau, qui protège les 
lettres après en avoir charmé ses loisirs, que les arts 
peuvent , doivent se prêlei^de mutuels secours , s'éclairer, 
. s'étendre réciproquement par d'ingénieuses et fécondes 
applications des principes de Tun à Tautre , de chacun à 
tous. C'est de cette manière , c'est en isolant moins cha- 
que branche de l'art , qui est un , que le goût deviendra 
à-la-fois et plus sûr et moins exclusif; que quelques 
règles locales se fondront dans des principes plus géné- 
raux ; que des écoles bien plus conciliables peut-Stre 
qu'elles ne paraissent d'abord, pourront se rapprocher, 
s'unir , épurées par une sage critique , pour rendre plus 
abondante , plus variée , la soiircè de nos plaisirs. 

Au milieu de ces progrès de tout ce qui éclaire l'esprit, 
ou embellit la vie ,, Rouen ( dans quelle circonstance pour- 
rai-je le rappeler plus à propos ? ) Rouen a toujours va 
quelques uns de ses enfans se distinguer dans cette noble 
carrière. Aujourd'hui même l'écjle de peinture de 
Rouen , qui s'honore déjà de plus d'un nom célèbre , 
voit débuter avec éclat un jeune artiste qui lui a dû les 
premières leçons ; et des palmes cueillies dans plus d'un 
genre nous promettent que de long-temps la gloire litté- 
raire et celle des arts ne cesseront d'illustrer la fertile et 
industrieuse Neustrie, 



SCIENCHS ET ARTS. 

RAPPORT 

FaitparMNnkUS,Secrétaireperpéttteldelac!assede»Sciences, 
Messieurs , 

Grâce à l'esprit philosophique qui règne aujourd'hui 
dans toutes les Sociétés savantes , les Sciences ne coa- 
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sistent plus dans cet am^s faiiiclieoii de vaioes sabsUlhA,"^ 
de sysiémea frimlei , de sttp^sltton« hasardées , qui oal 
dominé si longtemps dana les écoles , et qui Q«it relardé 
pendant taot de siècles, les progrès de noire intelligence. 

Loin de noos, Messieurs, T idée de confondre Tea^rit 
philosophique arec cette manie déplorable d'attaquer les 
principes les plus certains, de chercher à répandre le 
doute sur les vérités les plus incontestables , de verser le 
mépris sur Jes objets consacrés par la ^nération de tous 
le» peuples civilisés, de saper les fondements de Tordre 
social, en cherchant à ébranler les hases (U la )asiice, de 
la religion et de la morale* 

Le v^érltabhi esprit philosophique est celui qui , eiempt 
de passions et de préjugés, s'attache à coni^aitr^ les 
choses par leurs causes et leurs effets. Ses caractères prin^ 
cipaox sont de n'être semible qu'à Tattrait d« hon et du 
beau ; de ne pomt se laisser entratoer «uk illusions de 
l'amour propre , aux écarta de rimaginatiott { de nàar- 
cher constammant appujrés sur des Gstits , et swdes faita 
bien constatés, pour en déduire ensuite avec clarté et 
avec suèihnde les conséquence! qui en découlent QaUtrel- 
lement, soit an profit dea Scieeees , apit p#nr ^«tilité ^ 
le progrès è£$ Arts. 

C'est cet esprit, Bleasîeurs , qui préside k vastravaux; 
c'est lui qui rè^e vos efiCoris , qui éclaire tooa vos pas 
dans la vaste et difficile carrière que vous avei le courage . 
de parcAurir. Vous n'approchez du sanctuaire das Sciences 
qu'avec celte sage réserve , cette prudente circonspection 
qui éloigne de vous jusqu'à la pensée d'imposer à la na- 
ture le joug de vos opinions. Alors méditant les grands 
phénomènes que l'Univers offre à vos regards , votre 
unique but , votre ^eul deçir est d'ajouter quelques aur 
neaux de plus à la chaîne immense qui les lie entre eux, 
et de faire sortir de vos recherches des résultats que vous 
potsiies appliquer utilexoeoc aux liasQÎai de la société ? 

Des travaux eiKrepris daa» d«f «mcmiMn ii aqkks «t » 
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pures ne peuvent itia&quer d'âtre favoraUtmeat tccoeiUîi 
de ceuK auxquels vous ea offrez âujourâ^hui ThoiDinap» 



sciE3<ŒS Mathématiques et physiques* 

M. Gabriel- Aimé Noël ^ ingénieur démissionnaire des' 
poflls et chaussées y vous à fait parvenir, Messieurs, une 
brochure intitulée: Réefamation^ ou quelques idées produites 
par ta lecture d'un ouvrage que vient de faire imprimer 
M, Cachin , sous le titre de Mémoire sur la digue de Cher- ' 
bourg , comparée avec le brise-lame de ffymouik, 

sr Vous avez reçu de l'Académitt àe Caen, l'analyse 
àQ te fiiéme Mémoire de M. le baron Cachtn , par 
M. PtiHu , ingéoéeur en chef du département du Calvados. 
Dans cette analyse vous avec retrouvé avec plaisir, cette 
méthode , cette précision , ce talent qpii distinguent celle 
que notre conGrère M. MaOei vous ea avait présenté , 
peu de temps auparavant. 

= M. Peniauay vous a fait hommage de six exemplaires 
de la seconde édition de sa Concordance des deux calendriers , 
depuis le 22 septembre ijqi , jusqu'au i*^ janvier 1806 ^ 4 
laquelle il a jokit une Cottcordance iib^égée depuis Van XV 
jusqu'en l'an XXXII , pmvaut urvir pour les années sui^ 
vantes. Les renfterçîo^eats qui ont été adressés 9 M. Pe«-. 
riaux par M. le Président de TÂcadémie t sont la meilleisre 
preuve de Futilité de cet ouvrage. 

=r M. Meaume a fait le rapport dont il avait été ctargé 
sur âes Recherches concernant tes limites des racines dans 
les équations numériques , êl mt la solufiàn d'un problème de 
fihymque ; par M. Vène , capitaine du génie , à Givet , an- 
cien élève de F École Polytechnique. Ces ouvrages ànnon-^ 
cem, au jugement de M. Meaume, une grande sagâciié, 
et A%$ connaissance» profondes dans les iciences physiques 
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et mathématiques. ( L^ Académie a délibéré que ces re- 
cherches seront io^iprimées à la suite de ce rapport ). 

= M. Mallet TOUS a parlé d^une manière non moins 
arantagense de la Notice du même M. Tène sur les dé-- 
liais. 

Dans cette notice , Tauleur s^est proposé pour but 
principal de déterminer d'une manière précise et rigou- 
reuse les prix qu il convient d'affecter soit à la fouille 
des terres soit à leur transport. 

M. le Rapporteur a distingué dans le Mémoire de 
M. Yène ; i® la démonstration aussi exacte qu'élégante 
qu'il a donné de la méthode générale des remblais , in- 
sérée au mémorial n® 3. de l' officier du génie ; 2® le para^ 
graphe dans lequel il prouve que quelle que soit la nature 
des déblais et à quelque distance que l'en veuille les trans- 
porter, il est toujours possible d'oi^ganiser un atelier de ter- 
rassiers , et de fixer la longueur des stations de manière à 
ce que les piocheurs , les chargeurs et les rouleurs soient 
constamment occupés , et qu'il y ait , suivant son expres- 
sion , équilibre dans le travail ; 3** des formules commo- 
des pour la pratique , et recommandables surtout sous 
le rapport de leur généralité. 

Par son excellente notice , dit M. Mallet , l'auteur a 
confirmé les avantages bien réels de l'analyse contre 
Topinion ^e ceux qui pensent qu'elle ne s'occupe que de 
recherches purement spéculatives. 

=: M. Mollet vous a aussi rendu compte d'un Mémoire 
soumis au jugement de l'Académie par M. Prévost , pé- 
piniériste, à Rouen, sur un Içstrument disposé de manière 
à rendre prompte et facile la mesure des terreins inclinés à 
rhorizon. 

« Cet instrument, dit M. le Rapporteur, est le niveau 
ordinaire, connu sous le nom de niveau de maçoHr. 

La 
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La seule différence est qu'au lieu de servir seulênient^^ 
t:oinme ce dernier , a mener une ligne horizontale, il peut 
^ire employé à mesurer Tangle qu^une ligne formerait 
avec une autre parallèle à l'horizon. A cet effet , M. Pré- 
vost a suhstitué à la règle qui forme la hast de l'instrument 
une portion de cercle divisée en un certain nombre > de 
degrés, doiit le. centre est le point d'attache du plomb 
suspendu à un fil , partie qui appartient encore au pre-<- 
mier instrument. 

ff Pour rapporter sur le papier les mesures prises avee 
le sien , M. Prévost emploiie une méthode graphique dont 
il a soin de donner la description. > 

*< M. Prévost regarde son instrument comme suscep-J^ 
tible de divers perfectionnements tendant à le rendre^lus 
juste et plus portatif. Du reste , il observe que toutes le^ 
objections que Ton pourrait faire contre l'usage de son 
instrument sont communes à tous les autres de ce genre î 
et que celui qu'il propose a l'avantage d'économiser le 
temps, sans altérer l'exactitude dei' opération , et i( foomit 
]im exemple à l'appui de ce qu'il avance. 
, « Tous. ceux qui connaissent M. Prévost ^ qui Saveift 
apprécier son caractère et les moyens dont la nature !'« 
doué, lui rendront cette justice qu'il était persuadé que son 
instrument est nouveau , et qu'il en regardait l'idée eonaumc 
lui appartenant à lui seul. '' -^ 

« Ainsi , Messieurs , nous ne croyons pas. ditt^imicr 
îcî la part. que Mi Prévost mérite à votte estime, ea 
vous annonçant' que l'iastminent qu'il youS {présente 
n'est pas nouveau ; que le principe en est connu^ depuis 
long-temps , quoiqu'il n'^it été décrit poui^ la i'^' fois 
que dans un ouvrage publié en i8o5 sous le titre : J5s5«m' 
sur le Nwellemeni^ et que l'on sait aujourd'hui appartenir 
à M. Busson, ingénieur en chef des ponts et chaussée». 
Il a été ensuite mentionné , en 1807 , par M. Puissent > 
ingénieur géographe d'un talent distingué, dans- son ou* 

B 
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yrilge ^taU : traiU <fc Topagnaphée , d'Arpenùige ei de 
jDfiçeHen;^egi£. 

fi M. Prévost , pour imus servir de ses propres exin-es- 
«Ma ) confient qa^il est faiblement iniiié àams les secrets 
de la Science dflaciide , et en effet ^ s'il eâlea quelques 
COQiuiasaïkces en Géoafiétrîe^ ilmraH irotiyéi pour r«'^p- 
fiorter eur le papier les résultats des opérations , une 
«a^thode beaucoup plus simple /tpie celle qu'il emploie ^ 
et il aurait donné plus d'extension à l'usage de rinstru"- 
m^nt qu'il présente. 

« îiotts ne pouvons donc, relativement aux renseigne- 
ments que M. Prévost désire sur les perfectîonnemenis 
q^ l'oiu peut apporter et dand les dispositions de 'cet 
ÎMti^timent et dans là manière de s'en servir, aiiisi que 
l^iir U» mr^tmyémmf» qu'il funésenCccaii et qu'il n'auraiC 
p» prévus f que l'engager à coniHifter Us ouvrages que 
poiM avons cités, 

9 M« Oe^tigny a4oBnë tomiMmàkBÛùa a FAeadémiè 
d'une découverte dent ob est redevable à M. Le Pecqoeur, 
Dkef des ai€;liers da consArvalaire des iNrts et méfiers^ à , 
Paris. 

: Cietjie. découverte consMte dan^ une méthode dès plus 
iagrfnîtuses^ au nM>yeo de ^quelle on peut avec facilité 
calculer et disposer un rouage pour obtenir qu'und^lses 
-mflibiks fasse , dans un tempa donn^ ^ «ne révolution 
tsaçte qudque fractionnaire qu'on la suppose. 
. M. Desligny remarque que la solution de ce fvoUénie 
a éfé jusqu'à présent nu écueif d^ant lequel ont échoné 
ies. recherches des savants les plus distingués. 

Pour faire entendre comment ce rouage peut produire 
l'efiiet annoncé , notre confrère a emprunté les expres- 
sions tle l'auteur , et développe avec lai ies moyens de 
icakul.qoi ont été employés pour arriver à un résultat 
-si'bem^ux. 
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Un rouage de cette e^èce exécuté par M. I)èsl%ay ; 
lui a servi à mettre sons les yeux àt {^Académie les ef- 
fets qa'tl est destiné è ]^odiiîre , et chacun a été à 
portée de se coiivahtcre é^ l'extrême régularité avec la- 
quelle il remplît ses fonètiK^ns. *' 

= M.. Féne , capîtaîne au corp^ royal du génie , a fait 
part à l'Académie de la nouoeiie théorie qu'il a iaiaginée 
pour expliquer les phénomènes de VElectrécité et du Magké- 
tîsme, 

M. Yène ayant publié ^on ouvrage p«r la vtiîe de Pim- 
pressioD , l'Académie , couformémeât à ses usages ^ Jûla, 
pas cru devoir se prononcer sur cette iioiiveUe hype^faèse. 

= M. Le Hot , ingénieur au corps royal des pdnts et 
chaussées a fait hommage à l'Académie d'uh fieitt ifi^ 
primé ayant pour titre : OèsenniiioHs sur k Guhmmne tt 
le Magnétisme. 

« On sait , dit l'auteur, que la foudre change souvent 
les pôles des aiguilles aimantées , et communique là vertu 
polaire à celles qui iie le soût pàé. t^ranklin aimantait 
des aiguilles de boussole, en les soumettait à 2le$ dé-r 
charges électriques qui les parcouraient longitudina- 
lemcQt. Beccaria assigna , dans plusieurs .cas 9 la princi- 
pale cause qui déiêntiine dans ces expérieocès lapasîtîea 
des. pôles , en remarquaiii qu'elle ne dépend pas de la 
direction du courant électrique , mais seulemetit de ta 
position de l'aiguille. 

«r Si l'ôni place l'aiguille horizon tatement etdatris le 
méridien magnétisqne , l'ex^étnitë toUitiée vers ie noM 
donne toujours des signes de magnétisme austral. 

« Si on donne à l'aiguille une situation vertical^, 
Vextrérailé inférieure devient le pôle austral , et l'extré- 
mhé stipérieuré le pèle boréal. 

« Lorsque l'aiguille est perpendiculaire au méridien 
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magpëtiqae , elle ne donne pas de signes de magnétisme. 
Mais dans ce dernier cas , si au lieu de faire passer le cou- 
rant élecicique dans le sens de la longueur de FaiguîUe , 
on le fait passer transQersaiement ^ alors elle acquiert un 
très-haut deg(é de magnétisme , comme M. Yan-Marum 
Fa découvert. ( Description d^une très-grande machine 
électrique , tome x , page 176, publiée en 1787.) 

En modifiant l'expérience de M. Van-Marum , M. Le 
âot est parvenu aux résultats suivants : 

Si Ton tend un fil de laiton horizontalement dans la 
direction du méridien inagnétlque , et si Ton place au- 

, dessus ou au-dessous, et à angle droit, ui^e aiguille d'acier , 
de manière à ce que l'une de ses extrémités dépasse un 
peu te fil de laiton , un courant électrique produit par la 
décharge de la bouteille de Leyde , et passant par ce fil , 

' déterminera l'aimantation de l'aiguille^ et ses pôles seront 
situés de manière que , 

Si le coarant) \ r 

passe dessous rai-y^dniiordau sud i ; / Sad. 

suille d'acier , ct( _ _ il», »^ .♦ , 1 I 

-» j:«:«^ iaOdusnaaunordl L extrémité de 1 kt - 1 

est dirigé, } I ,, . .,, .1 Word. 

' Vl'aigmlie tour- / 

•e« 1 «.t 1 Urée à l'ouest de-\ im- j 

«•!*=»""!' .«dunordausnaLieut un pèle. J ^°'^' 
ptsse dessus 1 ai-\ 1 "^1 

. guiile d'acier , etr^od^ sud au nord J 1 S^^* 

est dirigé y J ^ v 

L'auteur a remarqué aussi qu'on obtenait des résultats 
analogues avec un courant galvanique. 

« L'influence des fils conducteurs contournés en hélice 
dans les phénomènes de Taimantation des aiguilles d'a- 
cier, ne paraît être que l'effet du courant transversal 
observé par M. Van-Marum, puisqu'on obtient des ré- 
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saltats semblables avec un fil corufydeur reciiiigne , placé 
dans une position perpendiculaire à Faiguilie. 

^> JLcs deux extrémités d^ un fil conducteur formant une * 
hélice, dont Taxe est horizontal et dirigé perpendiculaire- ; 
ment au méridien magnétique, sont parcourus , par le coU'- 
, rant électrique, en sens contraire , si Tune des extréinités 
est au*de^sus de Taxe et l'autre aa-4essous , ou, dans le^ 
même sens , si elle sont toutes deux au-dessus ou au-des- 
sous de cet axe , or , d'après, les expériences précédentes /• 
dans l'un ou l'autre cas y il doit se former deux pèles cbn-< 
tralres, aux extrémités d'un fil d'acier placé dans l'axe dé 
l'hélice. Lorsqu'elle sera dextrorsùm y le p41e austral sera 
du côié négatif,, et lorsqu'elle sera siaistrorsùm , les p61c& 
auront une direction contraire. >j^ . 

£n variant les exipériences relatives a l'aimantation 
d'un fil d'acier, par l'action d'un courant électrique, 
M. Le Hot à découvert la loi suivante: Sî u^e aiguille, 
d'acier est près d'un fil conducteur y sentant à établir une 
communication entre les deux armures d'une bouteille de 
Leydcy et est comprise dans un plan perpendiculaire à ce fil , 
elle s'aimantera. Si l'observateur se met, par lafxmsee, à ta 
place du fil conducteur^ les pieds vers l'extrémité par laquelle 
le fluide i^itré entre , et la face tournée vers l'aiguil/e , l'ex- 
trémité de cette aiguille qui sera à sa gauche offrira un pâle 
OMistral et l'autre un pâle- boréal. 

M. Le Hot invite l'Académie à vouloir bien répéter le» 
expériences qui l'ont conduit à cette loi, et termine par la 
citation d'un passage écrit en langue italienne, et extrait 
d'une lettre adressée à M. Van-Mons ; voici la traduction 
de ce passage : , • 

^ M. Ritter ayant trouvé le moyen de^ galvaniser les mé- 
taux comme on aimante le fer , et ayant reconnu que 1«5 
métaux galvanisés ont toujours deux pôles semblables à 
ceux d'une aiguille aimantée . fut curieux d'observer les 
«eSfets qui pourraient être produits suil dc^s aiguiljies d^or^ 
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cllArgées de galvanisme , et posées sor ud pivot. Quel fut 
son étonnement quaod il s^apperçut que ces aiguitles avaient 
une certaiae inclinaison et nne déclinaison , et que l'an- 
gle déterminé par ce dernier moavement est toujours 
exactement le môme dans toutes les^ expériences. ( An- 
naU di chimica. t Sloria nalurale di L, BhtgnatelH , tomo 
XXU,i8o5). / 

H Parmi le» grandes déeonverles modernes , on doit 
sVi& doute compter celui de la polarité de» corps qui font 
. partie du circuit galvanique , laquelle se conserve dans les 
fils dW et de platine après qu'ils sont sortis de ce circuit , 
et la propriété dont jouissent les corps galvanisés , d'affec- 
ter une direction constante par l'action du globe , pro- 
prié qui paraît avoir singulièrement étonné Rîtter. 

a= M. Morin , ingénieur des ponts et chaussées au Puy , 
département de la Haute-Loire , a lait hommage à FA- 
cadén^ie d'un ouvrage qui a pour titre ; Nouvelle Théorie de 
r(7mifers. 



HISTOIRE NAT^aELO:. 

M. Le Turquier a rendu compte de l'ouvrage dont 
*J. Marqnis , professeur de Botanique , au jardin dfe 
Roqen , et Président dp 1 Académie, a fait honamagc à,la 

compagnie. 

Cet:putyrage a pour titre : Fragmenis de pMhs&pUe bt^éf 
nique, çu de la manière la plus convenable de voir et de 
travailler eh histoire naturelle, et particulièrement en 
botanique , et des moyens de rendre cette science plus 
simple et plus facile. 

Présenter l'élude du rèpie végéul sous quelques points 
de vue qui ne paraissent pas avoir asscî; fixé rattenûon 
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des naturalistes, persuader à qpielqties-iin» de b^ arrêter 
eniin dans un chemÎB qoi éloigne da but au lieu d*y C4ili- 
duire , en indiquer on pius sûr , plu» facile ^ tel est lis bat 
qiie se propose M. Marquis, et qa^i^ nouis parait avoir 
eonplettemeQt atteint, par la sagesse des priBcipes qa'il 
expose , s» suf^t de ¥iài^ que Vo& doit st faire de.f es^ce,' 
des règle» qui doivent préstêer à la réforme des tgpèce^ ^ 
régiss appuyées sur Taiittlyse àe^ e&pècéi mdigèiies âm 
geftre verèuseum ; de la fortnalKNEi des genres , des fimiflieti,' 
des tribus , des classes ; de Tordre dans lequel il ^^MVlëât 
de tracer le tableau du règne végétal ; de la théorie de la 
dasaiÊcation , de la langue botâiiiifse ; des descrîptitffite , 
delà nomenclature et des figures des planten, de Fé^j^f 
dans lequel o«i doit étudier les cryptogames ; du goût , 
c^est-à-dire de ce sentiment exquis et raisonné du bosef^ 
du beau, qui doit diriger \e botaniste dans ses rechercHes 
et ses travaux, enfiii^de ^a panière d'écrire TbiiMOirie èt& 
plantes. 

« Aucune brancbede l'histoiire naturelle, ditM. Marquis, 
dans ce dernier chapitre , ne présente pitis de variété , 
plus de contrastés que Thistoire des plantes. Dotaner ^■ 
chaque partie te tt>fi, la cdufertr qui lui (*dnvleribeàl , 
n'en est pas la moindre diUttlilé. L'ifjstéire du palmier', 
du cèdre, du boabab^ ou celle du lis, de la violette, de 
la Hiousse ne seront pôlni écrites du n&éme stilie. Ins- 
tructif sans longueurs et^ sans pesante érudition, varié 
^ans itiiccfbéretieé , simple sans bassesse , élevé sans en- 
flure , où gpave saits i^eetations quelquefois brillant on 

gracieux comme les fleurs 'ellesrmémes voilà ce qu^oti 

vCMidrait que fôt nrl^oiieQ durègne végétal. ^ 

L'Académie a souscrit d'aolàm plus volontiers au*}ugc-- 
K&ent très'-':&vorabte que M. Le ïurquîer a porté de<:et: 
ODVrage, que M. le Rapporteur en a parlé en l|omin^^ 
^i possède lui-même à fend les principes de la scicdc^e 
de» vé^aaSk 
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= Cëdant aux instances de la compagnie , M Marquis 
a aassi donné lecture du discours qu'il a prononcé , le 
. 16 mai 182 1 , à Touverture de son cours de Botanique. 
Dans ce discours aussi intéressant par le sujet que par 
la manière dont il est traité , M. Marquis fait connaître 
d^abord les progrès de T Histoire Naturelle médicale , de- 
puis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours , puis il 
parle des secours que le médecin peut aujourd'hui tirer 
4e Tétude de l'Histoire Naturelle , et le naturaliste de celle 
de la médecine, 

. sr M. L« Vieux vous a présenté l'analyse de la 2* li- 
yraison du tome i des Annedes 'Européennes de physique 
végétale et d'économie publique ^ rédigées par une société 
d'auteurs. 

Cette livraison, dit M. le Rapporteur, renferme plu- 
sieurs articles d'une haute importance , et qui sont traités 
avec beaucoup de talent. L'un des plus remarquables est 
celui des déboisements en Asie, en Afrique 9 en Améi*!- 
que et en Europe , et des mam^ physiques qu'ils entraînent 
à leur suite. Suivant l'auteur de cet article, l'accord de 
tous les éléments de la création a' disparu avec les forêts 
destinées par l'auteur de la nature à concourir à L'ordre 
harmonique des météores et des climatures, à entretenir 
la salubriié en renouvellant, sans cesse l'atmosphère ; à 
nourrir , à conserver des races innombrables d'animaux 
créés ^ans une admirable proportion avec les besoins de 
l'homme , et à étendre môme leur salutaire infiuefice sur 
les habitants des mers et des fleuves. 

L'auteur considère ensjiiite. l'importance des forêts sous 
le rapport du combustible indispensable pour combattre 
les rigueurs des saisons, préparer nos aliments, vivifier 
nos manufactures , et fournir aux constructions , en un 
mot à tous ces arts devepus nécessaires. Il signale les 
hommes d'état et les écrivains philosophes qui se sont 
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occupés de ce grand objet d'utilité publique, teb que 
Sully , Lamoîgnon , Colbert , Fonleneile , Réaumur. 

Cette disertation, qui parait à M. LeYieux rappeler sou* 
vent rorîgÎDalité et le coloris de Fun de nos plus éloquents 
prosateurs , est terminée par un essai de statistique des bois 
de la France qui originairement devaient être de plus de 
loo millions d'arpents et qu'on suppose réduits aujourd'hui 
il moins de 8 millions, qui ne peuvent fournir régulière-, 
ment au sixième de la consommation. Il faudrait donc ou 
les détruire jusqu'à extinction pour suffire aux besoins du 
moment ou souffrir bu périr , ou replanter et semer. Ce • 
dernier parti est le but de cet écrit. 

« Dans un article intitulé : Sitîte de la piche des anciens 
6< du moyen âge en poissons de mer y l'auteur fait connaitre 
les espèces les plus intéressantes dont la pèche était pra- 
tiquée par les Grecs et les Romains, le Xiphias espadon , 

Le Scare , la Dorade , le Sargue , le Thon , la Murène 

C'est encore aux déboisements que l'auteur de cet article 
attribue la disparilion de ces nombreuses colonies de pois- 
sons ^ et depuis des siècles , dit-il , on détruit sans calcul 
ni prévoyance, sans avoir jamais songé à conserver, encore 
moins à régénérer les sources les plus fécondes créées pour, 
satisfaire à no& besoins. 

« Vient ensuite une cqprte digression^ sur quelques ob- 
. senfaiions physionomiqulss,,.. L'auteur pense que l'opinion 
Yulgaire qui établit que l'expression du visage et surtout 
des yeu^ est le miroir de l'âme est généralement vraie , 
et il ne reconnaît pour belles que les figures dont tous les 
traits se réunissent a exprimer la bonté, parce qu'il n'y a 
de beau que le boQ... 

« Un article qui n'est pas sans intérêt est celui qui est 
intitulé : Voyages annuels et abondance d'une espèce de Cra- 
Ses dans les Antilles, Celte espèce faisait jadis la principale 
nourriture des Aborigènes : elle est encore la ressource 
'Ordioâire des Nègres à qui des maîtres avares ne donnent 
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4fBimtté fairtikàli \emr subsîslance. Ces cmstaccs sont telle- 
ment a^mdantof » uaa cerlakie éfoqae , qete les champs 
en 1001 «tMENherts- et qu'il faaf« tes ckasser devant sot pour 
se fikkrr place et ne pas les écraser. 

M. le Rapporteur nr trwt pas dteroir parler dt Par- 

tcdneea Fraiee ; article sur tequel Tft, f*reyo^r , Ttétéritiaîre, 
ar fah, P^anât^ dernière , tin rappiorf àf T Académie. 

« Jï. Le Vieux conclut que les yfmwiès Européennes , 
^ar le but d'utilité générale qu'elles se proposent, et parle 
mérite qui distingue la rédaction, ont les droits les mieui^ 
mérités à Testîme et à la fayeur publiques (f). 

s= M. Vitalis a comjmunîqné à F Académie l'état suivant 
des substances terreuses , pierreuses , métalliques et fos-^ 
siles trouvées dans la fouille faite à S^>Nicoias d'AKber^ 
mont, département de la Seine -^Inférieure , pour la* 
rechercbe d'une mine de Houille , dressé par M. le vicomte 
Héricart de ïhury , maître des requêtes, ing^ni^tn- en 
cbef au corps royal des mines , inspecteur général des 
travaux souterrains du département de la Seine , d'après 
les échantillons qnî lui ont été envoyés par Ml Vitalis , au- 
teur du précis historique des travaux entrepris pour cette* 
fouille^ et inséré dans les actes de l'Académie pour l'année 
1808.' 

Cet état a pour but de mettre en harmonie la nomen- 
clature des mineurs avec celle qui est adoptée aujourd'hui 
par les minéralogistes , et de rectifier quelques erreurs qui 
paraissent avoir eu lietrdansi'indiealion^e lia disposition 
de certaines couches de terrain. 



\ 



(*) On lit, dans U Gazeite de France au 10 juillet, que la 
MmistreT de rintérieur a souscrit à cet ouvrage pour 100 abonnements, 
et celui de ta Maison du Roi pour toutes les bibliothèques de la cou- 
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Eiat des substances terreuses, pierreuses^ métalliques ei ^ 

trouiféesdiins la fouille faite à Saint-Nicolas d^AHhermont, ctm- 
nome de Meulers ^ Arrondissement de Dieppe^ Dépagitmènt 
de la Seine-Inférieure , pour la recherche d'une mine de HintUle, 
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I. 






I 


II. 




IV. 


a 



. Terrn végétale et argile à.... 



Calcaire argileux , grisâtre , 
servant de cioient à des frag- 
ments de coquilles , lumachelle 
j[risc , calcjireo — argileuse. 
Ëchaiitillon déplacé vraisem- 
»lablemïint. Voir N© i6. ) 



Marne calcaire. (L'échan- 
tillon ii« s'est pas trouvé. ) 



Marne argilo-^calcaire-^ ou- 
chaux carboxuitée , terreuse et 
argiieust. 



56 



70 



tout lieu de 
q|ie pluiiears 



JTai 

croire 

échaotilùns ne sont 
plus 4 leur véritable 
place, ouidansletr or- 
dre da superposi^on y 
pt que , dkns le temtr», 
il y a eu. quelques dé- 
rangements ou confu- 
sion dans les prefnîers : 
numéros ; aussi diaprés ji. 
les couches de mèmer 
nature qfie j'aij vîtes) 
en divers^ endroits , je 
n'hésiterais pas ie les 
placer <]ans llordr* 
numérique que je 
leur assigne psfr les 
chiffres romains ;I, Il 
UI, IV, V, etc.,, et j( 
rapporterais al<]rs h 
No 1 de lancieiiie sé- 
rie ^ lav liuna^hellt 
èmo, iNl> lO, à la- 
quèlté elle doit itéces- 
s«ireiiieit| appaxtenir. 



' 80. G*ést une pirgile 
un ptïtx calcaire 4 plu- 
tôt qjj'uilo is^arxie ar- 
gîlo-^alcMrrtr 
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OBSERVAT I0NS. B 


î» -s 


2- 5-8 




2?* 


il 


• S - 


-<SS 
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II 
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SUBSTAKCES. 


Pieds 












V. 


3 


Chaux carbonatée, terreuse, 
pure, grisâtre. 


l4o 


i4o. Marn» argilo- 
calcaire , grisâtre et ter- 
reuse. 


VI. 




Mamesableuse. ( L'échantil- 
lon ne s*est pas trouvé. ) 


170 




YII. 

i 


4 


Chaux carbonatée , terreuse , 
grisâtre , empâtant du silex py- 
romaque noir. 


312 


212. C*est une craie 
grossière qui contient 
quelques indices de 
corps marins lamelleux 
et spathîques , avec du 
silex pyromaque. 


III. 


5 


Terre argîlo - pjTriteuse , ou 


329 


229. Je doute que] 
cette couche soit indi- 






lignite pyrito - argileux, tom- 
bée en panie en efflorescence. 










quée à sa véritable 










place; elle me semble 










appartenir aux forma- 










tions postérieures aux 


• 




.. 


' 


craies , et , par consé- 
quent , devoir être plus 
près de la surface. Peut- 
être y a-t-il eu quelque 
confusion dans les trans- 
ports. 

Cette argile lignito- 
pyriteuse a été désignée 
par les mineurs , comme 
premier tourtia. 


VIII. 


6 


Chaux carbonatée , terreuse , 
pure (craie-tuffeàu) d*un blanc 
grisâtre. 


255 






7 , 


Chaux carbonatée , terreuse , 
pure (craie-tuffeau), chloritée , 
mais^dans quelques parties seu- 
lement. 


290 




' 


8 


Craie verdâtre chloritée ou 


3x0 


3 10. Cette craie chlo- 




chaux carbonatée , terreuse , 




ritée a été désignée par 
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8 



11 bis 



i5 



H 



i5 



pure (craie-tuffean), très-chlo- 
ritée dans tontes ses parties . à 
Vexception de quel<ines nodules 
assez rares. 

Ârgile-glaisefine , grise, mê- 
lée de petites parties micacées 
brillantes et de fragments de 
coquilles. 

Argile - glaise calcaire et 
micacée, grise et très-coquil- 
lère. 

Argile-glaise calcaire , grisâ- 
tre et coquillère. 

Fragment de corne d'am- 
mon , irisé , trouvé dans 1* argile 
précédente, No ii. 

Marne dure, pierreuse, sili~ 
céo-calcaire , argileuse et fer- 
rugineuse , en masse vermiculée 
ou persillée de trous de verrai- 
culaires. 

Chaux carbonatée, argileuse 
et compacte, coquillère, tra- 
versée de veinules de carbonate 
calcaire , lamelleux , spathique , 
et accompagnée de fer pyriteux. 

Argile noirâtre, sableuse et 
chloritée , mélangée presque in- 
timement de débris calcaires, 
de coquillages fossiles. 

Chaux carbonatée , argileuse 
«t compacte , grisâtre , avec 
quelaues veinules de calcaire 
lanelleux. 




Pi«dt 

3i8 

33o 

3y) 
390 



les mineoTS cosime 3* 
tonrtia. 



423 



545 



54: 



55o 



Argile pyriteusc des 
mineurs. 



Cette argile a été dé« 
rigné'e comme 3® toor- 
tia par les «uieuES. 
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t& 



f7 



18 



18 bis 



«9 



33 




IPîetfs 



Cha«)L carbonatce , grise 
mèlce àt coc^uilles fossiles , lu 
machelle gnsc , ft ircEeU biil- 
lanU. 

Argile gri»c, sableuse, mélan- 
gée de débris calcaires de co- 
quilles fossiles. 

Cbaux carbonatce , argileuse 
et compacte, mélansée d'un 
très-grand ^ nombre de petits* 
cristaux disséminés , et impres- 
sionnée de beaucoup de coquil- 
lages. 

Fragment d'une grande am- 
monite du calcaire précédent, 
dont il diffère cependant par 
une dureté moândTe ; il renfer- 
me en outre beaucoup moins 
de petits cristaux disséminéa. 

Chaux carbonatée, conipacte , 
grise , avec petits cristaux di^é- 
minés et calcaire lamelleux , na- 
cré, provenant d'une grande 
coquille bivalve , blanchâtre et 
nacrée. 

Argile grise , mélangée de dé 
bris de coquillages calcairei* 

Grès siliceo-argilo-calcaire,ou 
chaux carbonatée , grenue et 
saccaroïde d'un gris bUuàtre , 
traversée de veinules d'argile et 
de fer pyilteux. 

Argile grise avec débris de 
coquillage calcaires. 

Argile noir&tt^e, calcareo-sa- 
bleuse , avec partie* bitumi- 



celui qiÂ était sous h 
JNo I , ïft que ie ne puil 
croire Éttfe à sa place. 

563; 563. Cette argile 
été désignée comme 4^ 
Iteurtia des mineurs, 

58o 



tde 
5B6 
592 

6lD 

618 
63o 



5« tourtia des mi- 
neurs « 

isr grès des mineurs. 



6« touTtia des mi- 
neure. 

7 e toUrtia des mi- 
neurs. 
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NATURE 
dies 

SUBSTANCE t. 



neuses et. fcrrugkieiwes , mêlée 
de coquilles fossiles et de peti- 
les parties cristaUiats dlûséa»-! 
nées. 



wèssiliceo-calcaire ou cKanx 
carbonatée, silicêo-saccaxoïdey< 
d'un gris bleuâtre , veiiié de 
beaucoup de fer pyntesx» et d« 
calcaire argileux précédent. 

a4 bis Fer sulfuré en cnstawiç , da^» 
les fissures de grès silicco-cal- 



Ferpyriteux m iiias«f,avM: 
cnstaux superficiels «t affile. 

Aiigile noirâtre, mêlée de 
parties calcaires p avec empnix^ 
tes végétale cKarbonnées. 

G»ès silice#-argilo^ail£âi» ^ 
<Hi chaux cafboaatie j ■ gnnue , 
d'un gris verdàtye. 



gfg" oBSERrAT^an. 



J 



Piedi 



636 



*• €tts fermgmeia 



a8 



29^ 



3i 



Argile grise , cale«iï« , u»^, 
plie de beaucoup de petits 
points trèp-briliants de mica. 

Marne dure «t conçaote , 
argilo-calcaire, gnsâixe. 

Chiiux carbonatée, compacte^ 
dua gris veipdâtreySccyaBt de 
tîimeBtâun «rand nombre d$ 
fossiles , à Tétat lamelieux , 
belle himachelle grise. 

Argile caUairjB ^ grisàtra , 
avec fer pyriteux, mêlée de 
beaucoup de petites portions 
cristallines disséminées, qui pa.- 
raissent être , en partie , siliceu- 



ses 



CUvz on aal^e d« 

idem. 
^ tourtia des mi 



£40 
65a 

657 

663 



7^K> i«« tourtia des rni-^ 
nturs. 



3* €'ès dés mîneuis. 



9e tosrfîa ^s mi- 



7*9 



7a3i. 



Faux jpouddiiDg 4et 
minevs. 



ii« tourtia des toi- 
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33 



34 



35 



36 



37 



38 



39 



NATURE 

des 
SUBSTAUCES. 



n 



ses I et , en partie , calcaires. 

Chaux carbonatée , argileuse , 
grenue, d*un grain trés-inégal , 
traversée de beaucoup do vei- 
nes de calcaire lamelfeux , pro- 
venant de grandes coquilles à 
l'état spathique , et dont quel- 
ques—unes sont encore nacrées. 

Argile grise y calcaire , a grain 
En, empâtant quelques co 
quilles. 

Argile giisAtre, mêlée de 
parties calcaires , renfermant 
un assez grand nombre .de co- 
quilles. 

Argile grise , calcaire , 
gfain très-nn. 

Argile grise, uu peu schis- 
teuse , parsemée d'une infinité 
de petits points brillants , qui 
peuvent être du Mica. Ils ne 
font aucune effervescence avec 
Tacide nitrique. 

Argile d'ua gris noirâtre , 
mêlée de parties calcaires , et 
d'une grande quantité de co- 
quilles. 

Argile calcaire , à grain très- 
fin , de couleur grisâtre. < 

Argile un peu calcaire, de 
couleur grisâtre, et d'une struc- 
ture légèrement schisteuse, à 
feuillets contournés. 

Chaux carbonatée , argileuse, 



Pieds 



75o 



8o2 
85o 

900 
93o 

936 

95o 

9^7 



OBSERVATIONS, 



Silex dans TargiU, des 
mineurs. 



lie tourtia des mi-^ 
neurs. 



i3c tourtia ^ts mi- 
neur». 

l4^ touiti* feuillet! 
des minsuis. 



i5c tourtia d'argile 
ferrugineuse.. 



i6e tourtia d'argile 
fine. 

17e tourtia d'argiU 
grisâtre. 
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ut 

'H 

si 
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NATURE 

des 
SUBSTANCES. 



grenue et compacte y mélangée 
inégaiement d un grand nom* 
bre de petits cristaux calcaires 
disséminés ) et de veines de 
chaux carbonatée lamellcuse , 
provenant de grandes coquilles. 



NOTA. 



Au dessous de cette dernière 
couche , on a donné y dans le 3^ 
hure y un sondage de 68 pieds , 
qui n*a trouvé dans toute sa 
hauteur , qu'une argile grise un 
peu calcaire. 



Ainsi , la profondeur totale 
des recherches de Saint-Nico- 
las d'Aliermonty a été de 
i,025 pieds. 



Z 

8 3* 

f> c 



Piedi 



68 



1035 



OBSSRrATJOJrS. 



= M. Gaillon^ naturaliste à Dieppe , a envoyé à la compagnie 
des Obserpations microscopiques et physiologiques sur tUloa 
intestinaUs, 

« J'ai eu plus d^ane fois, Messieurs, (dit M. Augoste 
Le Prévost, chargé par l'Académie de lui, rendre compte 
dé ces observations ) l'occasion d'appeller ^otre attention 
sur les savantes yecherches de M, G^iUoDi; «^r le *èle 

'" ■ " ■ - ■ ' '^ " C 
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qjOLÏi apporle à l'éloâc de ces plantes trop pea connues 
qui tapissent le fbnâ des eaut, nagent dans hur sein ou 
fl^tttht à Itiir sùrâee. Imparfaitement obserirées et niai 
décrites jusqu à hos jèurs , ces productions , peut-être abu- 
sivement réuniei à Pempire de la déesse des flenrs, offrent 
encore At nombféu'x niystères au physiologiste comme au 
nomenclatenr , et M. Gaillon rivalise de zèle avec deux 
denos confrèrei'MM. LaâiottroiUI et Bâwson-Tamer ^ 
pour faire pénétrer le flambeau de la science ju^qu'ait 
fond de leurs fadmidlBs demeures. Cette année, il ne s^esl 
pas contenté de Soumettre à une étude approfondie toutei 
celles que les nkers de nos càtes renferment dans leuri 
abymes ou étalent sur leurs rivages, ni de préparer la 
classification qu'il se )[>ropose de vous éh présenter eldoni 
une portion notable , emièrenieQt neiite et basée smr des 
recherches qui lui sent propres ( celle qui concerne les 
conferves marines ) , mar^uefâ à double titre dans vos 
annales aussi bien que dans Thlstoire dé la botanique. Ses 
regards se sont encore portés sur ces longs tubes taem- 
braneuz, verdàtf'es, iîdés, boursoufflés , qui couvrent la 
surface des eaux sautnâtres et stagnantes , et qui en cet 
état présentent dans leurs contours variés quelque ana- 
logie avec riniestin colon , circonstance d'où leur est venu^ 
le nom d'ulça iniestinatîs. 

» On doit savoir d'autant plus de gré à notre confrère de 
reïam^en tout paHiculier auquel il a soumis ces produc- 
tions dégoûtantes , qu'elles semblent , comme il en convient 
hdfxnrèflie, repousser les regards de robserVâteur « par 
PâïsptMÊt bouirsoùflié y^ctaneuz , et vaseux qu'elles revêtent 
à certaines époques de Tannée ». Mais M. Gaillon , kioto 
moins Ëimiliarisé avec la merveilleuse organisation des 
ti^He^ d^^ati doute qtl'avè^ les briiraiité& livrée^ Ati atgaes 
ili^riné's/ti'tïbt^as de peine à s'élever âu-dessns de sem^ 
bl:d)les dégoiktâ, qtke le iiatai*alist6 éclairé ne partagée qu'un 
àxoiheùï avtît It vnlgairt , et qui fottl (lace à ftetérét le 
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plus vif, dès qu^i) a âpperçu les miracles sans nombre par 
lesquels la nature semble avoir voulu dédommager ces 
êtres obscurs de Thumble rang qu'ils occupent dans' Té- 
cheile de la création ; car , s'il m'est permis de vous le dire 
en passant , Messieurs , il n'est pas nécessaire comme on 
le suppose communément de se transporter dans les con- 
trées éqiiatoriales, an sein de ces pays où une terre riche 
de fraîcheur et d'humus est fécondée par un ciel de feu , 
pour eonnattre ce que le monde végétal peut enlanter dé 
pins varié , de plus singulier , de plus admirable^ Cest 
autour de nous, c'est sous nos pieds qu'il produit ses 
plus étonnantes merveilles. Le sol ombragé de vos forêts, 
le tronc Se vos arbres , le chaperon et le pied de vos 
mura , les allées de vos jardins , les eaux courantes et les 
eaut stagnante:^ de vos vallons , voîlà les plus riches dépdts. 
qu'il puisse offrir à votre curiosité 9 les asyles où II con-, 
centre ta vie et la fécondité , depuis le départ jusqu'au 
retouc; des beaux jours. Au milieu dès innombrables habi- 
tants de ces fraîches demeures , recueillez surtout ces 
massed verdâlres et glaireuses que vous voyez souvent flot- 
ter à la surface des eaut, et qmi ne vous présentent à la^ 
\Ue simple qu'un paquet confus de filaments , rudes au 
toucher, d'une organisatioti grossière et homogène ; sou- 
met^ezr-les à l'action du microscope , et à Faspect des ma-' 
gnifiques et riants objets qui dérouleront sous vos yeux 
ravis leurs transparents anneaux , leurs rapides métamor- 
phoses, vous bénirez la main qui les sème avec tant de 
profusion autour Ae votis, vou^ conviendrez que les rois de 
la terre dans toute leur gloire, que nos arts dans toute leur 
puissance , ne sauraient rivaliser avec eux , et vous en- 
vierez le sort des savants qui ont consacré leurs veilles à la 
contemplation et au dénombrement de tant de merveilles. 
« C'est à la plus humble 9 à la^lus dédaignée , mais non 
à la moins intéressante de ces filles de Tonifie , que 
M. €ralHon a consacré le mémoire dont U vous a fait 
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bommage et que vous auriez sans doute fait insérer en 
entier dans votre recueil, sans l'époque tardive de sa ré- 
ception. « Ayant dirigé, dit-il, mes recherches sur les 
« animalcules qui pullulent dans les eaux des mares, des 
« parcs et des étangs , je me trouvai naturellement en 
« contact avec Vul^a intestînalis : mon dégoût cessa ; 
« j'examinai de plus près cette production s! abondante 
« et trop peu connue. Mon premier soin fut de soumettre 
« au microscope quelques parties de la membrane , 
« pour en connaître le tissu; je le trouvai formé de 
«f cellules polygones, vertes, régulières, fprmant les 
« mailles d'une sorte de réseau. Ce réseau est un plexus 
« résultant Ses points de contact et d'anastomose de la 
« cloison des cellules , et qui est blanchâtre ou moins cor 
« loré que ces cellules. » Après s'être bien convaincu de 
la nature complettement végétale de ces tissus^ M. Gail- 
lon, poursuivant ses observations, vit avec surprise la miem- 
brane jaunie perdre sa consistance et se couvrir de points 
opaques de différentes formes , ' ces points devinrent bien- 
tôt des filaments élargl3 à leur base , très-atténués à leur 
extrémité , formés d'un simple rang de cellules arrondies ; 
le développement, et l'accroissement de ces jeunes fila- 
ments sont le signal de la désorganisation de la membrane, 
et alors la plante prend un aspect tout particulier qui 
l'avait fait désigner comme une espèce dlfTéFente par plu- 
sieurs au^eursw !Notre confrère , après avoir décrit dans 
le plus grand détail toutes les formes quelle revêt, 
cite tous les ouvrages -où elle est mentionnée ou figurée 
dans ses divers états, de manière à épuiser complettement 
la matière, et faire preuve d'érudition autant que de saga- 
cité d^ns ce double travail. 

<c Après avoir mis, par les observations et les recherches 
que nous venons de citer ^ les botanistes en garde contre 
les. métamorphoses d'une espèce trop peu étudiée 
jusqu'à lui , et contre- le double emploi auquel elles 
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avaient donné liça , M. Gaillon termine son instructif 
et carieux mémoire par des réflexions sur la nécessité 
des observations microscopiques, poar acquérir des 
^ notions exactes sur l'organisation et la classification des 
êtres. Loin de les regarder comme fournissant des 
moyens abusifs de subdivisions en histoire naturelle , 
il pense avec Sennebier « qu'elles tendent à rapprocher 
« ces mêmes êtres par les rapports qu'elles établissent 
« entre ceux qui sont déjà connus et ceux qu'on découvre 
« par ces nouveaux yeux), qu'elles nous procurent un non- 
« veau point de vue pour considérer l'univers , pour re- 
« connaître partout le sceau imposant de son divin auteur, 
« pour admirer l'uniformité de ses lois, l'unité de. son 
« plan et la liaison de tout ce qu'il renferme, en un mot, 
« pour étendre les bornes de cet univers , sans déranger 
« son ensemble , ou plutôt pour rendre complette l-idée 
« que nous en pouvons avoir. » 

«c Nous partageons , Messieurs , l'opinion qu'émet à cet 
égard M. Gaillon ; nous pensons avec lui que c'est k la 
par«sse des observateurs , au défaut de suite dans les 
observations et non à l'usage du microscope , qu'on doit 
s'en prendre des doubles emplois trop fréquents dans l'é- 
tablissement des espèces en histoire naturelle; nous 
sommes persuadés surtout qu'entre des mains aussi. habi- 
les et aussi exercées que les siennes, cet instrument ne 
peut recevoir qu'un emploi utile pour la science autant 
qu'honorable pour notre jeune et savant confrère. » 

=^ M. BùUa a rendu compte de la traduction de Pou* 
yrage du docteur Fenrara sur VEtna, ses éruptions 9 et ses 
produits volcaniques^ par notre savant confrère, M. Bobert, 
qui a fait don de son manuscrit à l'Académie. 

Après un éloquent préambule dans lequel on troure 
un parallèle habilement tracé entre la manière dont les 
aocieps plus puissants par l' imagination, et Iesmioâeme& 



Digitized by VjOOQIC 



(38) 
plua puissants par la raison , ool parlé t<Mir-*à-toar de 
celte moQtagDe fameuse, M. Botta coniisue en ces 
termes : 

«c Personne n^étalt pins en état de nous donner One 
histoire complète de rEtna, que le docteur Ferrara. Doué 
d'un zèle infatigable i arm^ de ioutea les connaissances 
«écessaîres , plein de tout ce qui ^aiyait été écrit avant lui 
sur ce colosse formidable, habitant si^r les lieux mêmes, 
il a tout vu, tout examiné, tout comparé, et c'est le 
fruit d'une longue suite de travaux qu il offre au public. 

« L'ouvrage de M. Ferrara se compose de quair^ paiv* 
lies, U première contient la description de TËtna. L'élé- 
vation de cette terrible montagne , h. nature de son sol , 
la température de %es diverses régions, ses particularités 
les plus remarquables, ses points de vue , ses environs , 
tcmt y est peint avec un grand talent , tout y inspire un 
vif intérêt. 

c< La a« partie est toute historique ; elle comprend le 
récit de toutes les éruptions qui ont eu lieu depuis les 
tenq^s les plus anciens jusqu'à i^os jours. En la lisant^ on 
ae croit transporté dans un autre monde, tant est grand 
lé contraste de cette nature en travail avec le calme per-* 
pétuel de nos climats. 

« On trouve dans la 3^ un traité complet des matières 
Yomiies par le volcan. C'est ki que la science de l'an*- 
teur se montre dans toute sa richesse. Chaque objet y 
est ex^iné avec beaucoup de soin ^ sous tous ses rapports 
physiques, chimiques et minéralogiques. L*auteur,quis'était 
fait admirer dans les deux premières parties p»* une kna- 
gioatîon brillante et un talent descriptif très remanqudble , 
fait preuve dans ceUe-ci àlmi esprit d'analyse digne des 
plus grands éloges. 

. «F La 4-^ et dernière partie esl remplie de considéra- 
lions géologiques et physiques d'un gn»d intérêt 

« Tel e&% TouYrage de M. Ferrara, et tous pouvez 
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JTiger, Meçsiei^r?, par ce çonrt e!(pQ$é, de wa mpfr- 
tance. M. Aobert a vpi|ia rendre uq service à h çcience « 
en le ti^daisaxit ep fr4nçaî$, et H est évidei^t, your |i| 
comsriissîoQ cb#rgée de tous rendra coipple Ae mW ^r^Tldlt 
qa il a exécuté ^n utile entreprise arec yo r^re b^nbeilft 
Sa traduction , autapt qu'on peut ^u juger ^^n^ ^T9k f Qri- 
' ginal soi)s les yeo^ , est clfiirc et précise ^ et ^ çoopr^i^r elfe 
est toujours facile et harmonieuse. Elle a T^r dç cçi^e^ 
de source , on n'y découvre aucune trace du travail pé- 
nible d'un traducteur. Otez le titre , et vous allez croire 
que c'est un ouvrage original. » 

Des citations choisies avec goàt de quelques fragments 
de l'ouvrage, tels q^e h v^e dp samw^t dp l'JBtij^, l'Jp- 
cendie de 1669 , la culture de la Sicile , l'onî^îc^ de hau- 
teur sur le foyer de r^^fiy Qipl mj? f Açad^mv? ^ PP^I^® 
de juger et du mérite Sfi .l'afUeijMr el de o^l^i dv tr^4aÇ:* 
teur. 

Permettez-moi, Messieurs ^ d'acc^i^tter icîyn voeu Cor- 
me pa^ M. Robert , el qui est également dans mon cœpc ^^ 
celui de déposer une fleur sur la tombe de ^L Qidaurt , 
qu'une mort prématurée a enlevé depuis peu ^ s^^ipille^ 
,^t à ses nombreux amis. 

M. Robert devait à M. Bidault non-$eulemênt Ta com-^ 
munication de l'ouvrage du docteur Ferrara y ipais en-; 
core uqe note du voyage qn^ M. fiidaplt ,a fait lui--méme 
à l'Etna, et que notre con&ère a cru devoir coasser 
toute eqtière dans sa fri^ductiQu. / ' ' 

Rien n'égalait la candeur, la franchise ^ la bon^é de 
M. Bidault , si ce n'est qn goiU irrésistible po^r les scienT< 
ces y et un désir insatiable d Vi^ricbir soii esprit de contiais-v 
sances utiles. Jamais élève ne m'a ét^ plus cher, parce 
qaeîamals je n'en ai rencontré ^i aient réuni, dans ua 
àe^ré plu;» émûieiit , les ^u|iUt^ dç l'esprit à ceUiçi^ d^ 
ceeiv. 
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Infortuné jeune homme , puisse le sonyenir de tes ver- 
tus, que je rappelle ici avec tant de plaisir, porter un 
rayon de consolation dans Pâmé de ta famille désolée ! 
Puisse la faible guirlande que je suspends ici soleranelie- 
Qient à ton urne funéraire , épargner une larme à ta 
jeune veuve , tempérer Tamertume de ses regrets , et 
suspendre 9 du moins pour <^uelques instants, la violence 
de sa douleur ! 



CHIMIE ET ARTS CHIMIQU£S. 

Bf. Dnbuc a donné lecture d'une Notice sur des figue» 
reconnues dangereuses. 

Les i5 et 2,4- du mois de janvier dernier, M. Dubuc 
fut' requis avec MM. Flaubert et friret-Dupré , docteurs 
en médecine, par M. Baille, commissaire principal de 
police de Rouen, pour faire Texamen de six à sept milliers 
de^Dgues, dites de Portugal , qui avaient été signalées à 
rAidniinistration comme dangereuses ^ et qui étaietit dé- 
posées dans le magasin frais et 'humide du sieur Am.... , 
rue du Père-Adam ,' le résultat de cet exam«n fut que ces 
fruits n'étaient plus conri/nerçabUs , et que la vente de- 
vait en être interdite , jarce que Tusagc de ces fruits 
détériorés pojuvdit pprter atteinte k la santé. En consé- 
* quence la totalité 3es figues fut jetée à Teau par Tordre 
de TAministration municipale. 

Laissait ajux savants médecin^'auxqi]^els il a eu Thon- 
neur d être associé, le soiii de caractériser les effets nuisi- 
bles que leiç figues soumises à Texamen étaient susceptibles 
de produiré'surrécbnomie animale, M. Dubuc a cru pou- 
voir se Uvrer à quelques expériences particulières dans lé 
dessein de Vechercher et de découvrir, s^il était possible ^ 
la "cause dés effets nuisibles qui avaient été la suite de 
Tosage de ces fruits détériorés. 
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Yoicî le résumé, fait par M. Dubac lai-inéme, An 
travail qa^il a présenté à TAcadémie. 
/ ' , 

« Les figues troiiyées dans le magasin da sieur étaient 

presque dépourvue^du parenchyme charnu et du principe 
mucoso-sucré qui caractérisent ces sortes de fruits lors^ 
qu'ils sont de bonne qualité. 

«< La plus grande partie de ces fruits^ ainsi que la ma-- 
tière pulvérulente qu'ils avaient fournie , renfermaient des 
insectes du genre des mites, qui avaient dévoré une partie 
de la substance des figues. 

« L^mlcool en a eitrait une matière résineuse , acre au 
^oût qui paraît provenir du suc laiteux et corrosif du fi- 
guier. Il est vraisemblable ' que ce suc ne conserve son 
âcreté dans les fruits que jusqu'au moment de leur parfaite 
V maturité, puisqu'on ne l'a pas trouvé, dans de bonnes 
- figues , conservées même en magasin depuis plus d'une 
|r année. 

« Les vapeurs irritante^ fournies par ces fruits, étaient 

un mélange d'acide carbonique , d'acide hydrocyanique el 

d'huile animale , dont les éléments ont été produits soit 

par l'effet d'une végétation imparfaite , soit par Feffet de 

' la fermentation qui a été excitée intérieurement. 

« Les effets malfiiisants de ces figues doivent donc être 
« attribués , i** aiix insectes et aux larves qu'elles contenaient, 

et donrt Tâcreté a quelque analogie avec celle des cantharides 
ordinaires ; a® an suc laiteux acre du figuier dont partici- 
pent les fruits quand ils sont cueillis avant leur maturité, 
comme paraissent F avoir été ceux qui font le sujet de cette 
notice; ô* à l'acide carbonique, mais spécialement à l'a^» 
çide prussique doât les effets sont connus pour être des 
plus dangereux sur Féconomie animale. » 

M. Dubuc tehnine sa notice en faisant observer quMiy 
a près de 3o ans , il Ait àar^é avec M. Le Pecq de û 
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Clâiurt, d<^clein* médecin, de yUUer un navire amirrë 
yis-à-vis de la Bourse « dont la ipresqae tat^lité de la car«> 
gaison consistait en figues qui exhalaient une odeur si in- 
•upi^ort^bl^ , que nop-seulcment plui^iei^rs hommes de 
r^quipag^ eq furent incommodé^, mais encore le| ipatelots 
df 9 vaifis^av^E voisjps. 

M. Mouchard, délégué du parlement pour être présent 
i rop^rj^iiont ordonna , sur le rapport de W^' les Corn- 
iliisairest qyie le navire serait mis à Finstant en quaranr 
tainç , k y tu de la Croix. Les circonstances dans lesquelles 
on se trouvait à cette époque ne permirent pas 4^ donner 
•ttite k cett« fiflf^iiir^. , 

?= Pans vne lettre qu'il a adressée à TAcad^miç 9 M* l^ 
BoHf^hr pèrâ, ancien négociant , annonce quUl a l^^ ^^^^ 
If) plui grand intérêt' 1^ Mémoire de M. Dubuc Fainé , 
SWT Fencollage des ëtoCfes et toileries , au moyen de di-^ 
verses espèces de parements ; que diaprés un passage du 
Tl»yage ^ Sonnerataux {ndeset à la Chiae, il n'y a pas 
lien de douter que le ti^erand Indien ne confectionne sa 
Km}^ m pl^io air, ipalgré la violepce de la chaleur qui règne 
daP9 ç^# climats ; que F on doit par conséquent en conclure 
que les Indiens fqnt usage d'un procédé quelconque qqicon- 
a^rve aai^ fils de coton la force 9 ta apuplease et Fêlas-* 
ticitidF nécessaires ^lu tissage; que ce procédé dpit être 
lràs>-simple, pui^u'il h'y a point de peuple civilisé moin$ 
avancé dans les arts que le peuple Indien ; que comme , 
î) ne erott davs FInde m hlé » xti seigle , ni pommes d« 
terne, mais seuUmiQnt du m, il est porté à croire que 
cette dnrnière snhsismç» &it la hase ip Fapprét des In-^ 
diens t enfin qu'il serait digne du zèle dç M- D^bûc de 
tenter quelques essais en ce genre. L'Académie, prenant ça 
considération les observations de M. Le Bouvier a chai]gé 
M. Dfibac , de lui faire un rapport k ^ SWJet- I)4j> M- Pu-- 
bue a oQAœpris i|uelqqie5 eipéri^sce^, 9^41 4 prié 1^ 
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compdjpiîe ie Joi permettre de reayoyer son rapport i 
r apnée prochaine. 

Notre confrère r^éserve aussi , pour la même épo^e , 
la commuDication des résoitats d'un assez |;raiid Dombre 
d'expériences qa'il a commencées, en 1820, sur Ufiiri* 
cation artificielle du udpétre» 

= L'Académie doit encore à M. DhBuc des nptices 
Sjor Id disliUatioQ de Teau de mer. Dans cet écrit , notre 
confrère propose des moyens pour dépouiller l'eau de 
mer de tonte substance étrangère , et la rendre propre 
Skaz usages de la vie. (L'Académie a délibéré ^e œ 
travail serait imprimé en entier à la suite de ce 
rapport ). 

;= M. Robert a rendu compte d'un Mémoire dans 
lequel M. Yéne entreprend de résoudre la question 
suivante : « Prouver ou réfuter la théorie de Dalton 
qui prétend que , dans l'atmo^hère , les différents 
fluides aëriformes ne sont pas chimiquement unis , 
mais seulement mêlés mécaniquement , et de manii^re 
que l'un n'agît pas sur l'autre ; c'est-à-dire, par 
exemple, que Us molécules d'as^ote ne repoussent poînl 
U$ moléciiles d'oxjgène, mais exclusivement celles 
d'âxote ». - 

Après avoir présenté l'an^se du Mémoire de M. Yioe; 
M. Koben cionclfit en ces termes : « Il est iacilr de voir 
q^e les raisonnements employés par l'auteor, quoiqu'ils 
paraissent confirmer l'opinion de Dalton n'en sont pas 
moins une véritable réfutation masquée son» la diversité 
du langage. 

Parce qpe deux quantités égales de deux gaz diiSfrents 
supposent une pression double de celle qui est propre ^ 
chacun d'eux, Dalton conclut qu'il n'y a entre ces dsni; 
gaz niattrdctiou, ni répulsion* M. Yène trouve la çoq^ 
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quence înexacle , puisque le même effet aurait lieu si les 
deux quantités réunies au lieu d^étre de matière différente 
appartenaient au même gaz. 

SuIyaritDalton et d'après Ténoncé de son opinion, le ca- 
lorique existant dans les gaz se trouverait placé dans Tinter- 
yallede leurs molécules; Fauteur établit au contraire qu'en 
Tertu des attractions bien reconnues du calorique, ce fluide 
ne peut résider que sur leurs molécules matérielles. 

Enfin Dalton veut que Télastlcilé soit due à la force 
répulsive des molécules, tandis que M. Vène prétend 
qu'elle est Tcffet du calorique et de rélectricité. 

Le Mémoire de M. Vène paraît à M. Robert marqué 
au coin du talent , et II regarde l'aulcur comme un de 
ces hommes auxquels II appartient d^enrlchir le domaine 
de la Science. 

=r Au nom d'une commission, M. VitaUs a rendu 
compte de l'analyse d'un sable chrômifère de Saint-Do- 
mingue, par M. P. Berthler, ingénieur des mines, profes- 
seur de docimasie à TEcole royale des mines. 

« Ce sable, dit M. Berthler, m'a été remis par M. le 
professeur Vitalis qui a bien voulu me transmettre en 
même-temps les renseignements suivants sur son gisement. 

a li ne vient pas de l'île Saint-Domingue même, mais 
de la part e méridionale d'une petite île nommée l'Ile à 
Vaches , qui se trouve à 1 7 kilomètres au sud de la pre- 
mière. On ne Pa encore rencontré dans l'île à V chés que 
sur une partie de la plage qui n'a pas plus de 33 mètres de 
longueur , et qui forme l'embouchure d'une vallée bordée 
de chaque côté par des rochers. Un faible ruisseau qui 
coule dans cette vallée apporte le sable chrômifère aux 
époques de ces débordements , et il le dépose sur la plage 
en couches de 2 à 3 centimètres d'épaisseur, pêle-m^le 
avec du sable blanc. 

« Le sable de l'île à Vaches , tel qu'on Ta apporté en 
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Europe, est composé de grains de fer, chromé, parmi les- 
quels on distingue» soit à Toeil nu , soit à Faide de la 
loupe, quelques autres grains de minéraux assez variés. 
Les grains lès plus apparents sont des débris de coquilles 
calcaires et de rochers de même nature ; les plus petits 
grains sont amorphes , translucides , fort durs , les uns 
blancs , les autres jaunâtres , et la plupart d^un rose plus ou 
moins foncé : tout porte à croire que ce sont des fragments 
de quartz et , de pierres gemmes. £nfm on paryient, au 
moyen du barreau aimanté , à extraire du sable de File 
à Vaches i à 2 centièmes de son poids de très-petits grains 
d'un noir foncé presque sans éclat et que Ton a reconnus 
appartenir à F espèce fer titane. 

« Le fer chromé peut être débarrassé de toutes ces 
substances , en traitant le sable par l'acide muriatique , 
après en avoir séparé le fer titane par le barreau aimanté , 
et en le soumettant ensuite à un lavage soigné à Faugett^ 
à main; C'est le sable ainsi purifié qui a été analysé. 

<c Les grains de fer chromé ont tout au plus la grosseur 
d'une tête de camion ; ils sont tous parfaitement cristal- 
lisés ; leur forme est Foctaè'dre régulier , sans facettes ad- 
ditionnelles : leurs arêtes ne sont nullement émoussées 
par le frottement. La couleur de ces grains est le noir 
foncé pur, et ils sont doués d'un très-grand éclat; cet 
éclat ressemble plutôt à Féclat du jayet qu'à celui d'une 
substance métallique , leur pesanteur spécifique est très- 
grande , mais on ne Fa pas déterminée ; ils sont cassants 
et faciles à broyer ; leur poussière est d'un brun foncé. 
Lorsqu'on les chauffe très-fortement , ils s'agglomèrent 
légèrement, et sans rien perdre de leur poids; ils de- 
viennent d'un gris bleuâtre très-foncé. Us ne font pas 
du tout mouvoir Faiguille aimantée. 

« Pour analyser ce minéral , j'ai essayé d'employer Fac- 
tion des acides, mais en en faisant bouillir 10 grammes pen- 
dant plusieurs jours avec de Facide muriatique concentré , 
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je û^aî pu en dîâàôtidre qa^tm gramme ; j'ai donc été obligé 
dé rattaqaer par les nkâtières alcalines , comme leâ pierres. 
Iféanmoins Tetpérlence ne m'a pas été inutile , elle m'a 
appris que les substances dissoutes par Tacide étaient entre 
elles dans le même rapport que dans la partie non dis- 
soute, ce qui prouve que le minéral ne renferme, en 
mélatige, aucune substance soluble dans les acides. 

» L'analyse définitive a été conduite comme il suit : 
î6 grammes de feir chromé , réduit en poudre' impalpable , 
ont été tenus au rouge pendant deux heures dans un creu- 
set dWgent, avec i6 gammes de potasse caustique, et 
âà grammes de nitrate de potasse ; on a délayé la matière 
dans Feau , et on a bien lavé le résidu : on a traité celui*-ei 
â^abord par Tacide muriatique un peu étendu afin de dis- 
itoudre Cômpleitemcnt la silice qu'il contenait , et ensuite 
jpâr Tacide muriatique concentré pour dissoudre tout Toxidé 
ie fer ; il est resté du fer chrftmé non attaqué dans la pro- 
portion d'environ moitié de la quantité employée. La dis- 
solution muriatique a élé évaporée à siccilé, et le résidu a 
été repris par Veau, là silice est restée pure \ la liquéui^ 
précipitée par Tammoniaque a donné un mélange d'oxide 
die fer et d^alumine qui â été pesé, puis on l'a tfaité au 
ct*easet chargent avec de la potasse caustique pour en ex- 
traire l'alumine ; Fopération a fait voir en même-temps 
qùMliie contenait pas d'oxide de chrome. La liqueur alca- 
line Contenait tout le chrAme à l'état d'acide chrAmîque , 
et ià plus grande partie de Falumine a été exactement sa* 
tufée d'acide nitrique , il s'est précipité de l'alumine très- 
pure^, on y a ajouté ensuite un petit excès d'acide et après 
un peu d'dmmoniaqùe , il s^en est encore sépaf'é quelques 
ttàces d'alumine ; la liquCur ne renfermait plus alors que 
de l'acide chrômique : on a ramené cet acide à l'état d'oxide 
vert, au moyen d'un mélange d'hydro-sulfate d'ammonia- 
qae et d'acide muriatique tel que la dissolution fût toujours 
aClde ; on a fait bouillir , pour chasser l'excès d^ hydrogène 
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Aul^aré^ ei on à Bltré , après quoi on â prëcipîté Voiààt 
ût chrôiâe par rftfumonidqile ; la décoioralion complète 
des eattx mèrés à prouyé qu'elles ne contenaient plus rie». 
Le résuUât thoyen de plusieurt ââalysefi a été : 

Oxide rouge de fer. . . . 0,37a. contenant oxîgène.o,ii a* 

Alumine . • • 0^218. • • • • o^io3» 

Oxtde vert de chrome . • o,36o 0,1 17. 

Silice» o,o5o* • • 0|0a5. 

i,ooo« 

» Là partie du mméraltion attaquée par une preotém 
npéràtîoiu ayant été analyàée par les mêmes procédés , a 
j donné des résultats à très-^peu près semblables. 

âi Si la silice était accidentelle ^ on voit ^ d'après cet 
jquBlUilés d'oxigèiie ^ue contienneot Toxide de cbrAne^ 
Tokidé de hr et l'alumine , que le fer chrdmé de l'île à 
Vaches , serait un sous-Chrômate double de fer et d'alu* 
mine dans lequel l'acide et chacune des deux bases renfer-» 
Merait là iliéme quantité d'oxigène. Ce double sou»- 
durAflUle aurait pour fonnule , d'après la notation de 
M. Bert^litts, F^ Gh. + Al > Ch. Mais la silice peuf^^u 
être regardée comme acddentelle? Cela ne me paraÉt p«a 
piaobaUe ; car ^ i^ il est diOGcile d'admettre dans les petits 
|<ràiûs p|if£iitement cristallisés 4n minéral de Ftle à Yachaft 
lAi mélange mécanique de quartz aussi considérable 9 
il» toutes les variétés de fer chr^é analysées jusqu'il 
l^sesut ont dnuné Ae la silice, (^uel^eê-unes à la vérité 
eit (tfil4oU(ié fort peu, tnaifs il est possibk «fue les cbi^ 
imstès qui obt lait les analyses Hé Paient pas dosée ekac<^ 
tettient , parce qu^ lorsqu'on ttraite la matière fondue et 
lessirée, par l'atide murîatique concentré, tuie partie dt 
la silice se sépare eii forme de gelée et ne peut que dUB^ 
eilement se «éparer de la partie du miuétul non att*^ée; 

Si l'oft sup^usiut la silice coinbâaée avec lu totalité dt 
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ralufiiine , on trouverait pour le fer chrAmé de ït\t à 
Vaches la formule Al '^ S -h ^F Ch. qui est assez simple , 
maïs pour les autres variétés ^ les formules seraient au 
contraire fort compliquées. D'ailleurs la manière dont le 
fer chromé se comporte lorsqu'on le chauffe très-forte- 
ment dans un creuset brasqué semble devoir faire rejeter 
cette supposition; en effet ce minéral, traité de cette 
manière , s a^lomère en une masse à cassure grenue, d'une 
couleur gris foncé et malte , agissant très-fortement sur 
le barreau aimanté 9 mais ne contenant aucunes grenailles 
métalliques. La perte qu'il éprouve , et qui est de 4 ^ ^ 
pour I tout au plus , prouve que Foxide rouge de fer est 
seulement ramené au minimum; d'un autre côté on sait que 
l'oxide de fer et l'oxide de chrome , purs, mêlés ensemble , 
se réduisent très-bien au creuset brasqué , et produisent 
un alliage homogène ; il faut donc que ces oxides soient re- 
tenus dans le fer chromé par une force énergique qui 
s'oppose à leur réduction ; cette force ne peut être que 
l'affinité que l'alumine exerce sur eux. 

« D'après ces considérations, ce qui me parait le plus 
vraisemblable c'est que la silice est, comme l'oxide de 
chrâme ,' combinée avec de l'oxide de fer et de l'alumine , 
dans toutes les variétés du fer chrâmé. 

« Le fer chromé de l'île à Vaches n'est pas au nom- 
bre des plus riches en oxide de chrome : sa composition 
est k très-peu près la même que celle du fer chromé du - 
département du Var , mais il est remarquable à cause des 
formes cristallines parfaitement régulières qu'il présente. 
Sa grjsnde pureté , ou au moins la grande facilité avec la- 
quelle on le purifie , le rendrait très-précieux pour pré- 
pareravec économie des alliages de fer et de chrome , et cet 
objet pourrait devenir important si, comme j'ai lieu de 
le croire d'après les expériences que j'ai faites , on peut , 
en alliant environ 7^^ ^^ chrâme à de l'acier fondu, 
3onner de la dureté à cet acier sans diminuer sa ductilité , 

et 
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(t. le ronilre en même temps susceptible de présenter un 
très'beau damassé. 

» Pour obtenir un alliage de fer et dé cbrdme avec le 
minimum de fer chromé , le choix du flux n^est pas indiffé-* 
rent. Avec les verres terreux, (silice ^ alumine et chaux) , 
on n'en obtient qu'une très-petite quantité ; Toxide de 
fer est ramené aumiùimum , et reste avec Foxide de chrome 
dans la scorie , tant est grande raflinité de ces deux 
oxides; avec les verres alcalins, tel que le verre à vîlre», 
le minerai donne c),3o à o,33 d'alliage : en se servant de 
borax vitrifié, il en donne o,3o à 0,4.0. La proportion de 
. borax la plus convenable pour fondre le minerai de l'Isle 
à Vaches est de io pour 0/0. La scorie que produit le 
borax ne retient ni oxide de fer , ni oxide de chrome, 
. mais il se volatilise une grande quantité de ces deux mé- 
taux ; aussi le couvercle du creuset brasqué de charbon ^ 
dans lequel on opère la réduction, se trouve t-ril tapissé 
d'une multitude de grenailles. 

» L'alliage de fer et de chrome préparé avec le fer 
chromé est très-dur , très-fragile , aussi blanc que le pla- 
tine , et très-éclatant : sa texture est cristalline ; sa cassure 
montre qu'il est formé de prismes aciculaires entrecroisés. 
Il s'attache au barreau aimanté, mais beaucoup moins 
fortement que le fer pur : les acides l'attaquent à peine, 
et Feau-régale elle-même ne le dissout que très-difficile- 
ment. 



MÉSEGIlfE. 



M. le docteur Godefroy vous a donné la solution de la 
question suivante, proposée par notre correspondant 
M. Moreau de Jonnès, qui s'occupait alors d'une mono- 
graphie sur la fièvre jaune : les épidémies qiii ont ravagé la 
yille de Rouen y dans les derniers siècles p et qui sont dési- 
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pnees sous le nom générique de peste , n'étaient^eltes paàf 
pour la plupart, le typluis ou même la fièvre jaune y et non 
la. peste ? 

Pour procéder avec ordre dans son travail, M. Gode- 
froy Ta divisé en deux sections. 

La i^' est consacrée à l'histoire de toutes lés maladies 
ëpidémiques qui ont régné à Rouen et aux environs, de- 
puis le con^mencement du 14.® siècle jusqu'à nos jours. 

I)ans la a®, Tauteur, après avoir présenté sommaire- 
ment le tableau des maladies qui ont régné, épldémiqué- 
ment à ^ouen et dans quelques contrées de là Norman- 
die, trace les caractères qui distinguent les fièvres connues 
êous les iioms de putride ^ Jlialigne, de typhus, de fièvr'e 
jaune et de peste. 

Wr ce rapprochement, notre confrère, en facilitant 
les moyens de décider si les épidémies dont il a parlé 
étaient la peste , ou si elles n'offraient pas toute autre 
espèce de fièvre, répond pleinement à la question de 
M. Moreau de Jonnès. 

Les regrets que M. de Jonnès vous à manifestés , de la 
manière là plus honorable pour M. Godefroy , de n'a- 
voir pas reçu sOn mémoire' assez à temps pour pouvoir 
profiter des savantes Recherches qu'il contient , suffisent. 
Messieurs, pour vous donner une idée de Timportance 
de ce travail. 

s: M. Moreau de Jonnès vous a adressé un exertipiàlre de sa 
Monographie historique et médicale de la JièQre jaune des- 
Antilles , suivie de recherches physiologiques sUr les lois du 
décebppement et de la propagationde cette maladie pestilen- 
tielle. 

Cet ouvrage, dit M. Godefroy, qui avait été chargé 
d'en rendre compte , est divisé en trois parties : 

La première contient des recherches historiques Sur 
les irruptions de la fièvre jaune pendant les i5, 16, 17 et 
18^ siècles. Ces recherches tendent à conduire , par le 



Digitized by VjOOQIC 



(5.) 

tëitieigoage des aiitears contemporains ^ k la découverte 
de r origine de cette maladie ^ et k prouver qu^elle est 
endémique dans les isles de T Archipel des Antilles. 

La seconde oflfre le tableau historique et médical dés 
irruptions de la fiévré jaune des Antilles , au commence- 
ment du kg* siècle^ dressé d'après Tobservation immé- 
diate de celte maladie , k bord des vaisseaux ^ dans les^ 
hA^itaux , et parmi les troupes des Indes occidentales^ 

Dans la troisième partie , l'auteur présente des recher- 
ches physiologiques sur les lob du développement et de la 
propagation de la ûèvre jaune. . 

Après s'être livré k quelques déVeloppementé sbr ch^ 
cune de ces trois parties^ M. Godefrdy termine ainsi 
son rapport : « Il me serait agréable de pouvoir annon- 
cer qne M. Moreau a çomplettement satisfait aux questions 
qu'il s'était proposé , et qu'il a en£n résolu le problédie 
difBcile qui depuis long-temps occupe les savans ; mais 
je dois à la franchise et à la vérité de dire que malheureu- 
sement il n'en est pas ainsi. (Quoique Touvrage de M.Mo* 
reau soit bien écrit, et qu'il contienne des recherches 
intéressantes , cependant cet ouvrage ne peut être consi- 
déré que comme uù recueil où l'on trouve des matériaux 
qui pourront entrer dans la construction d'un édlEce que 
la science attend encore > et que rhumanilé réclame avec 
empressement » 

:= Organe de la commission homitiéè pour cet objet; 
M. Godefroy a fait le rapport sur deux opuscules adressés . 
à l'Académie par M. Desmoulins ^ D. M. P. 

Le i^' dont s'est occupé M. le Raporteur « a pdur titre : 
Le Vétat du système nerveux sovs ses rapports de mlume et 
de masse , dans le marasme non séniîe , et de Vinfluenee de 
cet étal sur les fonctions nerveuses. 

Après avoir exposé fidèlement les principes de l'auteur, 
M. Godefroy ajoute : M. Desmoulins ne craint-il pas 
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•d' encourir le reprôcbe d'allribuer beaucoup trop' à fa 

:«nasse cérébrale ? La lùasse suffit-elle donc pour établir 
son énergie ? Dans celle bypoibèse , les facultés inlellec- 
lûelles ser^ienl toujours en rapport avec elle. L'Intelli- 

rgence décroîtrait chez le vieiHard daus une pi^oportion 
relative à la diminution réelîe ou supposée de Fencéphaie. 

. Cependant le savoir > là prudence , la sagesse ont été 
jusqu^à présent regardés avec raison comme Tappanage 
de la vieillesse ; et ne rèncontrons-rious pa^ toKs les 
jours des vieillards qui , sous les glaces de Tàge , con-* 
servent toute la force de Pimagination et tout le feu du 
génie? D'un autre c6lé, combien de grosses têtes rem** 

1 plies de volumineux cerveaux sont portées par de jeunet 
imbécilles ? 

Quant aux corollaires de médecine pratique que l'àùteur 

' déduit ^e sa doctrine , M. le Rapporteur n'y àpperçoit 

i rien de neuf , rien qui n'ait été dit par les médecins phi- 
losophes. Qui ne sait,'^dit M. Godefroy^ qu'il convient 
de détourner sur la niasse , d'appeller sur un autre sys- 
tème d'organes, une concentration de forces dirigée vi- 
cieusement, et opiniâtrement ûxée sur le syâtônie ner- 

- veux? N'est-il pas reconnu dépuis long-temps que l'on 
• doit chercher à diminuer Faction vitale trop excitée de» 

nerfs ; que l'encéphale et les nerfs sont quelquefois frap- 
pés d'une faiblesse relative. Dès la plus haute antiquité , 
les vrais médecins ont invoqué avant tout les ressources 
*dè l'hygiène. Ils dédaignaient le vain étalage d'une- poly- 
i pharmacie condamnée par les bons esprits dé tous les âges. 
Les divers exercices, l'équltation , les baîiïs, la récita- 
tion, les voyages, les distractions que l'on tH>iàve au 
milieu d'une so^jiété choisie , tenaient le premier rang 

- parmi les remèdes qu'ils croyaient côiîK'enfabîes d'em- 
ployer, et qui, entre leurs nnaîns, ont été couronnés 
des plus heureux succès. 

^ Passant ensuite' <à T examen du deuxième opuscule de 
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M. DesuioullriS, iiiliiulc : Jppcrçu plihsophiqiie sur la 
possibilité de perfectionner Vhomine par les modifi cations de 
non organisation f M. Godefroy , séduit, coiaine il le dk 
lui-même , par le titre , admet en principe avec rautçur . 
que puisque tout,. dans Thommc, dépend de son orjganî- 
sation, il s^ ensuit que la possibilité de son peiTeclioiine^ 
ment n'est pas une chimère. Mais con^bien il s en faut 
que l'ouvrage de M. Desmoiilins fasse enfin connaître çt 
moyen tant cherché ? 

Laissant de côté les réflexions de Fauteur sur ie déve- 

>» 

loppcment des corps en général, reflexions qui ne sont pas 
toujours présentées avec clarté , M. Godefroy se contente 
de le suivre daas Texamen de quelques organes en parti- 
culier , et relève , ea passant, q^uelques contradictions qui 
lui sont échappées. 

Les principaux organes à mouifier, suivant M. Des- 
m'ouiins, pour atteindre le but du perfefclîonném.ént' de 
riiomuie, sont ceux de la génération dont le développe- 
ment amène dans rindividu une existence toutq nouvelle, 
et agît puissamment sur les facultés de rentendement.Lés 
atTections pathologiques de la poitrine et de Vabd^i^^^^ 7 
les fièvres adynamiques et ataxiques portent souvent .un^ 
atteinte funeste au ceiveau, et nulseiil plus ou moins au^ 
Jibre exercice de certaines facultés. ^ . 

I)e tou^ ces faits M. Desmqulins croît pouvoir conclure 
que , pour prévenir ces dangereux effets , Téducation doit 
consister à faire contracter des habitudes actives, compa- 
tibles avec rintérêt de la san.4é, en harmonie avec la po- 
sition sociale la plus probable de Findividu. 

-M- Desmoulins regarde donc cokiuue indispensable une 
réforme dans notre éducation acluelle , et c'est , dit-il , 
dans la génération existante quil faut la tenter, narc<j «Jue 
c'est <Jans celte génération que l'on doit préparer les dis- 
positiqns de la race qui n'est pas encore : c'est là qu'est la- 
source des vices et des venus de la postérité. 
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L'aateur s'élaye à ce sujet de rautorifë de Pythagorç 
et de Lycurgue. Ces philosophes avaient réduit le problême 
de la politique et de la morale à sa plus simple expression ; 
constituer Thommede la manière la plus favorable pour 
son bonheur personnel et celui de ses semblables , en dé- 
terminant une composition matérielle de ses organes ca^ 
pable de propriétés et de dispositions meilleures , et en 
soumettant celte organisation à des exercices qui main- 
tiennent et fortifient ces dispositions. 

<( L'avis e$t sage , dit M. Ijé Rapporteur ; mais , même 
après la lecture de Touvrage de M. Desmoulins , nous en 
sommes encore réduits à chercher les moyens d'exécu- 
fion. » 

Nous ajouterons avec plaisir que FAcadémie a trouvé 
^an^ le travail de M. Desmoulins une preuve àa zèle 
avec lequel il cultive une àps brai^cl^es les plus difficiles* 
de Tart de guérir. 

^ M. Vigné\, au nom d'uqe commission , a fait un rap- 
port sur un nouveau ménoirede M. Desmoulins, D. M. P., 
qui a pour titre : Suite des recherches sur rétat de volume 
et de masse du système ners?eux , et de Vinjluence de cet état 
sur les fonctions nerveuses^ 

Après *^voir rapporté et savan^meqt discuté les faits sur 
lesqueli^ M. Desmqulins cherche à établir la doctrine qu'il 
propose , M. Vigne conclut en ces termes : « Toujours gui- 
dés p^r la vérité, ici d'ailleurs entraînés par l'évidence , 
nous refuserons d'admettre l'application que Fauteur fait 
de ses idées sur le développement et ce qu'il appelle la 
siirnutrition d'organes, aux circouslances dont il parle. En 
regrettant. Messieurs, de ne pouvoir admettre le système 
de M. Desmoulius , nous rendrons celte justice à son 
mémoire qu'il annonce un grand amour pour le travail , 
' et pour Ja science de Thomme , un zèle digne de volrt 
approbation. » 



Digitized by VjOOQIC 



C ss ) 

=: M. Desormeaux, président de la faculté de médecine 
de Paris , a fait hommage à rAcadéiiiie d'uil exemplaire 
du discours qu^il a prpuoncé dans la séance publique de 
cette faculté, le i6 novembre i8ig, sur cette question : 
Que/le a été V influence de l'esprit (le système sur içs progrès 
de la médecine ? 

Essayons , <lans une analyse rapide , de faire connaître 
l'esprit et le mérite de ce discours. Avant d'entrer dans 
Tcxamen de la question, Tauteur fixe d'abord ce qu'on doit 
entendre par système, «Ce mol , dil^il , exprime un assem* 
blage , une collection de faits ou d'idées , mais une collec- 
tion faite avec ordre , avec méthode ^ de telle manière que 
l'esprit saisisse les rapports qui unissent ces faits y et qua 
comparant de nouveau entre eux les jugements formés par 
la considération de ces rapports , et , marchant ainsi 
d^abstraction en abstraction ^ il arrive enfin à un rapport 
générai qui les lie tous , à une idée abstraite qui embrasse 
toutes les autres, à une cause première qui régisse tous 
les faits qu'assemble le système. La contcmj^lation , et 
par suite l'expression de ces rapports généraux^ de ce que 
présentent de commun des faits ainsi rassemblés, coordon- 
nés et comparés , est ce que l'on appelle une théorie. Ainsi 
rétablissement d'un système cenduit à celui d'une théorie, 
4et telle est la connexion qui existe entre ces objets , que Ton 
confond souvent l^s expressions qui les désignent. 

« Pour voir naître un système parfait i il £aut que pres- 
que tous les faits dont l'ensemble doit constituer une 
science aicuit été observés avec soin , rsissemblés avec 
ordre , étudiés sous toutes leurs faces, comparés {lans tous 
leurs rapports : il faut aussi qu a Tépoque où un pareil 
travail est devenu possible par F accumula lion sucessive 
des observations, il se présente un hamme doué en opréme 
temps de cette sagacité profonde qui sait saisir toutes les 
nuances, découvrir tous les rapports des objets, e| d'un 
fénie assez vaste ^^ assez puissant pour ei^brasser t^ut de 
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clioses sans confusion , et faire sortir de leur étud-, comme 
autant dé jets de lumière, quelques corollaires exacts et 
précis ; ce n^est qu'alors qu'une science existe réellement , 
qu'elle mérite véritablement son noih. 

« Mais si Toii exige une telle perfection , conibien sera 
petit le nombre des sciences ! Ce n'est en effet que par des' 
efforts pénibles , soutenus avec cônstahce pendailt une 
longue suite de siècles, qu'on peut amasser les' matériau^ ' 
nécessaires pour élever un semblable édifice , et la nature 
avare fait souvent attendre long-tënips T habile architecte' 
qui doit les mettre en œuvre. A combien d'erreurs ne s'ex- 
pose-t-on pas si on veut créer un systê»ne avant qoe lés 
observations soient assez noihbreuses , si on ne considère 
l'es objets que sous un petit nombre de rapports , si on se 
pcrniet d'écarter , de nier ou dé torturer les faits qui ne 
cadrent pas avec les autres , ofu si , avant tout examen , on 
a bâti une hypothèse sur les -fondements les moins so- 
lides , et à laquelle cependant on rapporte tout? 

« Telle est malheureusement Thistoire de tous les sys- 
tèmes qui ont successivement envahi Tempire de la méde- 
cine , et qui , en présentant aux yeux le fantôme de la 
science , ont détourné pendant plus où moins de temps nos 
fégards de la science elle-mêniè. Pour eh rester pîeine- 
m'enf convaincus il suffît de parcourir rapidement l'histoire 
des théories nombreuses qui se sont* succédées to,ur-à- 
tbur depuis l'origine de la médecine jusqu'à nos jours. 

« Pythagore voulait expliquer les lois de l'économie 
anIma^e , la formation des maladies , Tordre de leurs 
phénomènes , l'action des médicaments , par la puissance 
des nombres ; Democrite par le mouvement et par les 
rapports de fornie ou de situation des atomes ; Héraetitê 
par les diverses modifications que peut produire rinfluencc 
du feu créateur et conservateur de l'univers. 

*f Ces théories étaient loin sans doute de jëtter qHiel- 
que jour sur la naturie et le traitement des maladies \ 
mais elles affranchissaient la médecine du joug théosophi- 



Digitized by VjOOQIC 



(57) 
que qm plaçait l'origine des maladies dans la colère des 
Dieax, et dontr Teffet devait être d'éloigner de toatt 
scrutation de la nature des désordres causés par ces ma*- 
Uàies , et même d'interdii^e toute espèce de remèdes* Ces 
théories éveillaient du- moins l'attention , excitaient le& 
esprits à examiner, à observer les afiections morbides^ à 
les étudier, à les décrire avec plus de soin et d'exactitude 
qu'on ne Tavait fait jusqu'alors» 

« Enfin Hippocrate parut et sépara , suivant l'expresr- 
i^îon de Ctise ^ la médecine de là philosophie... Ce grand 
homme, admiré des savants de tous les siècles , ne ronpk 
cej^ndant pas )e lien qui unît les deux sciences ; il recon«- 
nut que la science de l'homme devait avoir ses lois pro»- 
pres , et qu'elle ne devaitpas rester asservie ^ des tfiéories 
qui lui étaient étrangères ; il voulut ifue dans leur aisso»- 
ciatfon la médecine tint le i^' rang, et que la philosophie 
hii prêtât seulement ses méthodes sévères de raisonnemeat 
pour les approprier k la nature des objets qu'eUe doit em- 
brasser. 

<c La route était tracée , maïs bientôt les sages pré*» 
ceptes d'Hippocrate furent oubliés... les uns prétendireot 
ramener la médecine à l'expérience seule , les autres s'i-% 
Tnaginèreprt que le raîsoïmement seul devait leur servit: de 
guide pour découvrir la vérité. Ces «logmatij^tes se parlbr 
gèrent en une infinité de sectes daiis les doctrines detr- 
quelles on peut retrouver les preiiiiers éléments des tlié#«- 
ries que Ton a vu éelore dans des siècles plus rapprocbé^ 
4e nous. » ' 

Ici l'auteur passe en revue les principales de ces théo»- 
ries , celle de Themison , chef des méthodistes, ressoscitée 
de nos jours par hroam ; de Geéren ^ partisan des tptaiiiés; 
de Paracelse , qui te premier introduisit dans la médecine 
des rêveries astrologiques et alchimiques ; de Ftasçois Syl- 
vins de le Bve , que ï'on peut regarder comme le chef de 
CCS médecins chimistes, qui, pour le malheur du genre 
humain, à\i Blumenhach , rcgiia long-lcinps en Europe. 
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Sydenham ramena la médecine k F observation , 'et traça 
âes descriptions générales de maladies , frappantes de vé«- 
rité , et dignes de servir de modèles., Il est fâcheax que 
ce savant ait avancé que chaqae médecin ne devait suivre 
d'autre guide que son expérience propre , el qu^en com-<- 
battant l'esprit de système il n'ait pas sçu lui-même s^eo 
garantir. 

« A peu près dans le même-temps , Tapplication des 
mathématiques à la physiologie ,- celle de la mécanique 
et de Fhydraulique aux fonctions de T économie animale, 
préparaient un nouveau système qui renversa celui des 
médecins alchimistes , et se soutint quelque temps, avec 
un certain, éclat. 

« Bagim, en Italie , Frédéric Hoffmann^ en Allemagne, 
ne tardèrent pas à jeter les fondements de la doctrine 
physico-médicale qui attribua aux solides du corps humain 
la prééminence dans la conservation de la santé ou la 
production des maladies. 

« Boerhaaçe , en purgeant la pratique médicale des er- 
reurs des médecins chimistes qui Pavaient précédé, fonda 
cependant la théorie de la médecine sur la réunion des 
principes de la chimie et de la mécanique. Dans le mêmcr- 
temps, Stkal, en faisant jouer au principe de la vie , qu^il 
appelle ame^ dans la direction des actions du corps hu- 
main sain ou malade, un rôle plus important, plus ex- 
clusif que ne Tavaient fait Van-Helmont et les solidistes 
mécaniciens, créait la secte des animistes, 

« Une tendance générale ramène les esprits vers l* 
^nédecine hippocratique , vers cette doctrine dans la- 
quelle Texpérlence s^éclaire continuellement par le raison^ 
nement, et le raisonnement se déduit avec sévérité de 
faits bien observés, bien étudiés, bien comparés... 

« Maintenant , concljiit M. Desormeaux, nous avon^ 
tputes les données nécessaires pour la solution du pro-» 
blême que nous nous sommes proposé. Reconiialssoq^ 
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que si Y esprit de système a souvent détoârné les médecins 
du bat vers lequel ils doivent tendre , que s'il a retardé 
très-sensiblement lès progrès de la vraie doctrine médi- 
cale 9 cette disposition est un mal inhérent à la nature de 
Tesprit humain , et que , considérée d'un certain côté, elle ' 
a aussi ses avantages et son utiiilé. Restons cependant 
fermement attachés k la saine manière de philoso- 
pher en médecine ; et si nous voyons paraître quel- 
ques-unes de ces théories brillantes qui se présentent de 
teais en tems dans le monde médical , ne les admettons 
pas aveuglément , ne les rejettoiis pas non plus sans exa- 
men , mais jugeons-les sans prévention , et tâchons de dé- 
mêler ce qu elles peuvent renfenncr de vrai... Faisons à 
la médecine l'application des piwcipes de Fiutarqué', en- 
sc;giiOiis lui à tirer qnelqu'utilité même de seç ennemis. 

« La faculté de médecine de Paris ^en même-temps 
qu'elle a constamment montré son attachement sincère 
à la véritable médecine hippocratique , son éloignement 
pour les systèmes, a toujours Travaillé avec une égale 
ardeur au perfectionnement de Tart. C'est cet esprit qui 
Fa dirigée dans le choix dé M. Orfila pour remplir la se- 
conde chaire de chimie lé^lc, et de MM. Béclar et 
Marjolin , dont la nomination a excilié tant d'applaudîsse- 
inents. Avec de tels soutiens peut-elle craindre de voir ja- 
mais s'éteii^dre ce feu sacré , cet amour ardent el pur de 
la vérité , qu'elle s'est efforcée d'allumer , et qu elle tra- 
vaille incessauimenl à entretenir ? 

zz C'est encore à M. Desormeanx et à s\>n savant col- 
lègue M. Destouety que vous êtes redevables des deux pre- 
miers volumes de la traduction qu'ils publient en commmn 
du grand ouvfagc de Morgagny , Ue sedîuiis et causUmarbo^ 
' rum per anatomen indagaiis, v 

Voici un exti'ail du rapport que M. Hcllis a fait suif* 
cel'e iraJacûoa : ' 
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« L^ouyrage de ]\|Iorgagny, dit Aï. le R^pporicar, est 
depuis long-temps connu et appc^cH) ^ ^ ^'^1 ^vcc .aisoii 
qu'il passe pour le plus précieux ir^sov qup po^s^i^de J^ 
médecine interne. Quelle idée plii&l^curçuse, pli^s^ pro- 
pre à reculer les bornes de la m^d^cijae , à fixer sa inafche , 
que celle de rechercher daos les d^pouillçs des morts , la 
cause et le siège des maladies^ d^ r^prQcl^ert,les,dé$ordres 
que le mal a produits des sympfôiv^es qufi Ton a observés 
pendant la vie, de remonter ainsi jusqu'au?; sources, d^ en 
déduire le traitement le plus cQnvenablç dans les cas ana- 
logues, et de foire servir la science du passé à la dcconverlc 
de l'avenir. Que de talents, de recherches, d^érudition ,, 
de sagacité ne fallait-il pas pour achever une telle entre- 
prise ? Ce projet qu'il ajait conçu dans sa jeunesse, et' 
médité pendant une longue carrière , Morgagny ne l'exé- 
cuta qu'à rage de 80 ans ; et indépcndaniixient de celle 
circonstance , on concevrait à peinç commeqt un seul in- 
dividu réduit à lui-même , sans le secours d'up seul élèvje, 
sans l'aide d'un seul secrétaire , a pu, dans un âge aussi 
avancé réunir un aussi grand nombre de faits, les coordon- 
ner , les discuter , les enrichir ^e^ plus, excellentes ré- 
flexions, si, dans cette enceinte même, nous n'avions pas. 
une^ preuve vivante que quelquefois, pa^ un heureux pri- 
vilège, le nombre de^ sommes n'affaiblit en rienl'ardeur 
du travail, la vigueur de l'esprit et la force du raisonne- 
ment. 

» Il semblerait qu'\in ouvrage de la nature de celui-ci , 
qui offre k toutes les pages les résultats d'ouvertures cada- 
Tériqqe^ , ne dÀt inspirer que le dégoût , et lasser par sa 
monotonie ; cependant il n'en est pas ainsi. ^ 

f I«a manière piquante dont les fai^ sont présentés, 
les rapprochements qui en naissent, la lumière qui en 
jaillit, la cai^deur , la bonbommie avec laquelle les théo- 
nies les plus heureuses sont proposées , sont pour le lec- 
ttur autant d'attraits que relèvent encore un style pur ^ 
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des loumnres neuves et ortgînalesi une abondance, une 
richesse, "un luxe d'expfressiotis qui lïaîi^sent de la multi- 
tude des( 'idées ei de la fécondité du ^ujet. 

«» Les liistoircs qile Fauteur rapporte sont autant de 
tableaux variés 'qu'il offre atix yeux ; partout onreconnàtt 
la nature et Tei^piNis^ion de la vérité. Ge sont, si je puis 
m^ exprimer ainsi, une suite de petits drames dont la det- 
nîère scène dévoile la maréhe et la cause d'un dénoue- 
ment éouvent inattendu... C'est surtout dans ses longues 
scholies que Fou admire la pénétration . de son esprit, 
la justesse de son raisonnement , et sa vaste érudition. 
^ Bien tie hii écbappe; il a tout vu, tout observé, tout 
compris : il a profité de tout ^ et il nous fait part de ses 
découvertes. Il semble qu'il prenne à tâche de délasser le 
lecteur de la préstnce continuelle de la douleur et des 
cadavres , et qu'il cherche à consoler de Faspect de la 
mort par les avantages que F on peut en tirer pour pro- 
longer la vie. 

w Mats^ continue M. Hellis, je ne dois pas oublie^ 
que j'ai à vous rendre compte dû mérite de la traduction 
et non de celui de l'ouvrage : et c'est ce quejei vais faire 
après avoir dit quelques mots sur ce genre d'entreprise en 
général. 

« En sàfeme , il est vrai de dire que celui qui traduit 
un bon ouvrage nous fait un véritable présent... Mais je 
ne sais si de tous les médecins qui ont illustré les siècles 
' derniers ,41 en est un seul qui ait écrit dans la langue 
propre de sa nation. Mus sans doute par le désir d'é- 
tendre leurs bienfaits et leur renommée, ils ont adoptée la 
langue latine qu'ils regardaient comme l'idiome naturel 
'de tcfur homme lettré , la clef de toutes les connaissances 
et le cachet d'une bonne éducation. Lçur intention Sans 
doute ti'a jamais été d'être traduits. Que leur importait 
la multitude P ils n'écrivaient que pour les médecins , et 
tQug doivent être lettrés..... 
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«r Certe^y Morgagny, quand il ëcrlraii son immorr^î 
ouvrage ne nous faisait pas 1* injure de croire qu'après un 
demi-siècle on reviendrait contre Tanathême qu'il avait 
prononcé , lorsque y dans la préface de son livre , il dit, 
en indiquant les sources où il a puisé : «Fai mieux aimé 
ne pas citer de faits plutôt que de les prendre dans des 
auteurs traduits. 

« D'un autre côté , si Ton traduit du latin en français 
les ouvrages de médecine , ceux qui entreront dans la car- 
rière négligeront des études qii'ils ne regarderont plus 
comme des préliminaire^ indispensables. Quelques ou- 
vrages traduits feront oublier tous les autres , et on ne se 
donnera plus la peine de les consulter par ce qu'on de- 
viendra chaque jour plus incapable de le faire 

« Ne doit-on pas regretter , par cette raison , qu'nn 
professeur de la (acuité de Paris , dont les talents et la pro- 
fonde érudition sont connus de tous les savants , sioit un 
des coopérateurs de la traduction de Morgagny F Vingt fois 
nous l'avons entendu lui-m^ me gémir* sur l'insuffisance 
àit^ études premières ; n'est-il pas àcjraindrc qu'en vou- 
lant y apporter un remède^ il n'ait fait qu'empirer le 
mal? 

» Je ne puis cependant me dispenser de payer ici aux 
traducteurs le tribut d'éloges qui leur est dû pour le talent 
et la fidélité avec laquelle ils ont commencé à exécuter la 
tâche longue et difficile qu'ils se sont imposée. Je m'éten- 
drai davantage sûr le mérite de celle traduction lorsqu'elle 
sera plus avancée. » 

= M. lîdlis , D. M , a aussi rendu compte des travaftix 
de la Société de médecine de Lyon , depuis le mois ,de 
juillet x8i8, jusqu'au mois de septembre 1820. 

Après avoir présenté quelques considérations générale» 
qui tendent à prouver que ce n'est jamais que dans le s^in 
des Sociétés purement médicales que le médecin p^nt 
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liespérer d^'niéiressér en traitant de rînvestigatioli des ma-^ 
ladies ^ des détails anatomiqoes , de la comparaison des 
procédés opératoires , de la discussion des théories^ 
M. Heliis annonce que , guidé par les principes quUl ' 
vient d'exposer, il se contentera de choisir parmi les 
faits nombreux que renferme le précis des trauaiiz de 
la Société médicale de Lyon ,. ceux qui lui ont paru les 
plus susceptibles d'être généralement appréciés. 

M. Heliis appelle d'abord Tattention sur un étrangle- 
ment interne terminé très-heureusement et d'une manière 
bien rare ; le fait a été communiqué à la Société par 
H. Bouchet. Un jardinier depuis long-temps tourmenté 
de violejutes coliques , avait pris sans succès divers remè* 
ûés qui lui avaient été conseillés par des charlatans » 
ICMTsqu'il se forma au-dessus de l'anneau inguinal droit ^ 
une tumeur fluctuante ayec tout les signes de la gangrène. 
XJn officier de santé appelé près du malade regarde b 
mort comme certaine , et cependant il se décide a appli- 
quer un caustique sur la tumeur. Le lendemain , à Ton- . 
vertore du péritoine, il se détacha une portion, d'intestin 
gangrené , et il se forptia un anus contre nature qui guérit 
spontanément et en peu de temps. 

Le même recueil offre l'observation d'un étranglement 
interne déterminé par un nœud complet formé autour 
d'uneanse d'intestin par l'appendice cœcal. Ce fait rap- 
pelle à M. Heliis deux étranglements tout-à-fait sem- 
blables : l'un qu'il a été à portée de voir à l'Hôtel-Dieu 
de Paris en %9i&, et l'antre , produit par la même cause , 
dent il a depuis communiqué l'observation à l'Académie 
royale de Rouen. 

Vient ensuite i^bîstoire d'un assez grand, nombre de 
maladies causées par des métastases dont il est impossible 
de nier l'existence. Parmi les nombreux exemples, rap- 
portés par M. Zandick qui a recueilli ces observations ^ 
BI. Heliis croit safllsant d'en citer deux i le i«' est celui 
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-d'une •demoîseUe âgée de 20 ans , qui eut me émpUoh 
" de feûts iwntons dont la disparation fut suivie d'une toux 
. fréquente qui céda à on vésicatoire. Le vésicatoire sup- 
primé 2 la toux revint accompagnée d'un point très-dou- 
î • iourcniau côté droit de la poitrine avec fièvre aiguë , etc. 
-On se décida à> rétablir Tezutoire supprimé et la guéri- 
son iiit stable. 

. Le 2« exemple est relatif a une dartre aux aisselles et 
au visage , qui fut remplacée successivement par une 
t toux, un point de côté , douleur à F estomac avec nau- 
sées ^ douleur à la vessie avec dysurie , une éruption mi- 
' liaire, le retour de la douleur à F estomac : enfin la dartre 
reparait et les accidents cessent. 

Parmi les observations de M. Zandick^ on trouve aussi 

. un exemple rare d'insen/sibililé complète de la peau , à Ja 

. suite d'aHection gastrique , sans altération de l'action 

musculaire , -ainsi • qu'un cas de catalepsie causé par une 

vive frayeur. 

M. Le Rapporteur aurait éprouvé, dit-il, un plaisir 
bien vif à parler des travaux de M. Troliiet , sur la rage , 
s'ils eussent appris quelque chose de neuf; mais Fauteur 
' ne fait que ressusciter F opinion d'Armentarius , en préten- 
dant que la rage consiste uniquement dans l'inflammation 
de la muqueuse des bronches. Or , M. Hellis a ouvert plu- 
sieurs chiens morts de la rage , il a assisté à la dissection 
d'un assez grand nombre d'hommes morts de la même ma- 
^ ladie , et il affirme que les assertions de M. TroUiet ne 
«ont pas toujours conformes à Fobservation. L'inflamma- 
tion de ia moqueuse bropchique n'est point constante dans 
l'hydrophobie ; elle est quelquefois légère , quelquefois 
•. nulle. Il n'en faut pas moins applaudir , suivant notre con- 
frère, à ceux, qui font dç nouvelles recherches sur cet 
objet, et il cite ici avec distinction M. Magendie qui déjà 
est parvenu à^e rendre mattre des mouvements d'un chien 
enragé , et a dissipé tous les symptômes de la rage de cet 

animai. 
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animal , en injectaut de Teau distillée dans l'ane de ses 
veines..* 

M. le Bapporteur ne fait mention des recherches de 
M. Desgranges 9 sur Femploi du seigle ei^té , poui^ rani-' 
mer les contractions de Futérus dans Taccoucheraent, que 
pour proscrire son usage. Il paraît qull produirait plutôt 
FiniBaoïmation abdominale que TaccoBchement ^ et que 
son action sur la matrice ne peut produire que les effets 
les plus déplorables ^ et dont M; Desgranges a été lui- 
même témoîii. 

M. Hellis s'étend avec complaisance sûr ^une opécalioli 
de la taille vaginale , par M, Janson , sur une fille de lo 
ans f et qui, malgré de grandes difficultés dans rexéeiitio*,^ 
a été couronnée d'un succès prompt et complet.... M^ou-- 
plions pas, ajoute M. le Rapporteur, que )e prociédé de 
la taille vaginale, dont Facquisition est toute moderne, 
a été pratiqué avec succès par un des membres réiidants de 
cette compagnie , destiné à hériter des talents et de la re-^ 
nommée de, ses prédécesseurs. 

M. le Rapporteur termine , comiûe la . Société médi^ 
cale de Lyon, en cherchant k etciter FanimadvenAon d^je 
FAcadémie , et en invoquant la surveillance des magistrats 
sur une composition dangereuse qlii n^est pas moins en 
vogue dans notre ville que sur ks bords du Rhône, c^ést» 
à-dire sur le remède de Le Roy. Au mois d'aoil^ demiec^ 
cinq personnes moururent à Lyon victimes de ce prétendu 
spécifique. Le remède a été saisi à la requête du Jujry mér? 
dical, un procès-verbal a été dressé , et les pièces ont été 
envoyées au ministre.. A son remède, le sieur Le Roy a eu 
' soin de joindre un livre de sa façon ^ pour en favoriser le 
débit. La lecture d^un passade de ce monstrueux écrit a 
prouvé que la doctrine de Le Roy est un ramas dégoûlant 
dé tout ce qu'il y a de plus absurde , de plus inepte et .de 
plus révoltant : la langue, U raispn, 1/e bon sens y reçois 
vent de çpntimieb OQirage;». . 
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yeux k ceax de nos concitoyens qui seraient malheureuse^ 
HKDll tonléâ de &îrâ osj^ d'une eon^yosUion perfide et 
^a déjà (ait ta^t dd^viuUmes parmi doua i 

tgi M. FMMç 9é»i»li9Vy de Rttuen^ D. ML, v>ti» 4 
fci^ d5agr^r Vhaauuage d'un exeiapUlre da sua Essai: sv^ 
ifyp»c0iÊd&e r ihèae ^'il a présentée et soutenue à k ûh- 
çuUé in médçeîne de Paris « le â; juin 182a. 

Cette dissertation est divisée en 4pûrîies : la i'^ estcon^ 
alerte à dea coasidévaJâOBs générales sur b maladie ; la 3* 
traite de ses prino^lea causas; dans la > rauteur déccil 
i^aa aigaes et sea ayoïfitàmei, ittt dans b 4« il iodifua ka 
■myras. cural^ • . 

' «. L» tll^sedeAI. BonttîUbeF, dit M. ledoqteye I^évost^ 
qui a Aé chaîné d'en veadve qoibpte, tB% édiiH^aivee wàwé 
el àiélfaode>; on est convaincu^ en la lisant ^ qua F^uteu# 
îa-plrûibiidéMient étudié le sujiît ^'il avait à d^véloppe^ 
lie traitement sage et yràimettt phâlosopbii^e qu^ifl pre^ 
pose, aoBOnce de» connaissaiiee^ salida» ^ médecine. 
Al otc^ébut daM fe eacnira naédkala , om ritoonnait qua 
Ifc^B pa t tiik r a naga Fiastroctkift premièro^ -tMit-à^feit 
>idfapenaafcfa; pbttr autre» avec, iMnneor ^Ma'le sanc-* 
fâaîra diea soian^ees. C^ast aeué înatnu^tion qui acceuniaie 
Ir'aïqpfît' à <AM^Hiéditatk)os' sérieuse», à ua» atten^on aou- 
WiMiavio^ praaare l'^avantaga de ^oir presque toujours 
im ù^^iê '19008 HilP téritaUe' péia« de. v^% : ajrantaga 
jprHéokte p^ mk mdèoeî^ , et qui fiftii préd<|gai^ , poUi^ 
M. Bs$^leiUtei*, des aucoèsr iMmoraUea dana l'^eaarckcLde la 
ttiédecillè;^'^ 

'wrgiB :f^ ^É mia gfe àù! q[i4itie^g(i»ra voué a éléraiicbpai 
U.£hm^iDÊtafteàrs^ EK M.de Ip Facilité 4«; Monlpel-^ 
Kinv âop Afinéàhgàf^ fnéêbodiqiàe', ow Essai sur la ûlassi^ 
jicafîon et le traitement des Jpué^ éêt- génitif est moina 
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PROGRAMME 

Ib'un prix extraordinaire 

\ / PROPOSÉ PAR 

L'ACADÉMIE ROYALE 

Des sciences , belles lettres 
et arts de rouen, 

Pour être décerné dans sa Séance publique 
de 1821. 



X-JE Conseil général du Département de la Seine- 
Inférieure ayant mis à ja disposition de TAcadémie 
royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts dc4louen ^ 
des fonds pour un Prix extraordinaire , PAcade'mîe 
propose le sujet suivant : 

Quelle fut y sous les Ducs de Normandie $ depuis 
RoUon jus que É et jr compris Jean -sans- Terre , l'Jdmi- 
nist ration civile , judiciaire et militaire de la Pro^ 
t^ince ? 

Le prix , de la valeur de 1000 fr. , sera décerne' dam 
la Séance public[ue du mois d'Aoïit ib^i^ 
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Chacun des Anteurs mettra en tête de son ouvrage 
une devise qai sera rëpëtëe sur un biliet cacheté , où 
il fera connaître son nom et sa demeure. Le hillet «e 
sera ouvert que dam le cas où l'ouvrage aura rem- 
porte le jprix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus àvt 
concours. 

Le« ouvrages devront être adressés, francs de port ^ 
a M. BiGNON y Secrétaire perpétuel de PAcad^émie pgun 
la Classe des Belles-Lettres , avant le i" Mai i8ai. C©. 
terme sera de rigueur. 



A RovBir. be l'Irop de P. Vzitikvx , ïmp. da BOI et 6» 
rAcadémic» rue de la Yicomté, n* 55. ( i8i9« > 
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W^ (Irsserîatîôo quW otivràge complet sur cette matière. 

« Antaut , dit M. Vïgné , chargé d'en rendre compté j 
je regretterais <l*Ôlre ob'i^é, dans rinlérét de la vérité . 
de porter on jugement cïéfavoraf)lc sor mi ouvrage soumis 
à mon exaiïieù , autant je me félicite d'avoir à vous fen- 
dre compte dû (féluî dent vous a fait hoihmage fe £ls ie 
VvLù de mes pfus estimables collègues. 

« Exposef , décrire avec ord're les nombreuses ^téra-^ 
tions que peut éprouver la respiration , est fe Eut que se 
]f ropose l'auteur , et voici les moyens dont iï se sert 
pour l'atteindre: 

» L^objet de toute distribution métbôdique dans les . 
Ibaladie», est dé les disposée suivant leurs adinit^s rês-7 
pttiivt^^ia m^ûïtré la pfiis natùfetlé , eï même la seule 
lïafareffè^ êcT^ii^eû parler diaprés leur agencé même , 
irrafsleâ pi1â€fipél^ct)n$titutifs{des maladies' tié sont pas plu» 
connue dà liié^ecin que éeux des corps ne le sont cfex 
physicien^, lï à ^otic taJin classer les maladies d'aptes 
d^alitres i^éés , et M. ï)ésalléurs a choisi les signés qui les 
accompagnent le plus constammetit. Ëireftet, lesmafa^e« 
gont caractérisées ara dehors par certains effets visibles ^ 
et'c*est en étudiant Thistoire de ces différents eftets , con^ 
nus sous le nom ^é symptômes, que Ton garvlent à j[eteç 
les Bases d^'un corps de doctrine. 

» D'après ces considérations générales ^ et des géa^ra* 
tités sur la pbyslotogie , qui supposent Aes connaissance^ 
très-étendues y fauteur établit troÎ3 cfasses dbnt la pre- 
lùi^re renferme ïes apnées cômplettes ou les aspEyjcieS 
vraiéEf ; bk sécôiïdé, t'es apnées incomplettes'ou aspÉyxieH 
imminentes ; la troisième , les apnées nerveuses ou »ymp- 
foifialiiifu'es. M. I^ésàlléurs forme ensuite les ordres^ 
lés^géûre^ et* fcfs «spècés <f apr^s la diïlTérencé des canxses f 
dfe'ïéijti- sfég'e , de leur action ; de là' résulté un taÉleau sy- 
ïîfôptiqûè co^ltenant^ trois classes, huit ordres, dix-&uit 
genres et quatre-viôgt-dit espèces. On peut dire de ce 
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trarall que Yiàée en est beufease ^ le plan bien conçu , les 
divisions naturelles et les subdivisions très-exactes. 

Nous regretions de ne pouvoir suivre M. le Rappor- 
teur dans les développements qn^il a donnés sur les huit 
chapitres qui traitent*des divisions et des subdivisions du 
tableau synoptique , mais ces développements , qui figurent 
d'une manière si intéressante dans le rapport de M. Yigné , 
seraient déplacés dans Textrait que j'offre ici de son travail. 

» Trois autres chapHres , reprend M. Vigne , sont le 
complément de l'ouvrage dont j'ai été chargé d^entretenir 
TAcadémie. » 

» Dans le huitième , où il s^agit de distinguer la mort 
apparente de la mort réelle , M. Desalleursne regarde pas 
toujours comme un signe certain de mort réell^ la toUe 
transparente qui recouvre la cornée , et qu'on peut enle- 
ver avec un linge ; ft partage, à cet ^ard, Fopinion de 
'Si. Desalleurs. Mais si k Tenduit muqueux dont il 
s'agit 9 sont réunis rafTaissement et la flaccidité du ^obe 
de l'œil, ainsi que cela arrive souvent quelques heures 
après la mort , je pense ^ avec le célèbre Louis , et d'après 
l'observation que j'ai faite et que j'ai publiée moi-nièhie, 
que, pour l'intérêt des vivants j il ne faudrait pas attendre 
les premiers signes de la putréfaction cadavéreuse comme 
le propose M. Desalleurs avec Winslow, Bruhier, Luga 
et autres médecins très-estimables. 

« Le neuvième chapitre est un tableau raisonné de 
tous les moyens , de tous les remèdes que les plus savants 
praticiens sont convenus d'employer dans les asphyxies, et 
je dois dire que , sur ce point, l'auteur n'a rien négligé , 
rien omis. 

« Le dernier chapitre est consacré aux louanges que 
M. Desalleurs réservait à ces hommes recommandables par 
les lumières qu'ils ont jeté sur l'objet de son travail. 
L^auteur place À leur tête Fillustre Pia, dont la vie toute 
entière est on modèle de vertu , et une série continuelle . 
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de services rendus à sessemblables. Disciple reconnais- 
sant^ M. Desalleurs , qu'un sentiment délicat avait porté k 
placer son ouvrage sous les auspices de MiM. Flaubert et 
YiCalis 9 ses premiers inahres , rappelle , en le terminant , 
tout ce qa'il doit k M. le docteur Prunelle^ Fun des cé- 
lèbres professeurs de la faculté à laquelle il se jglorifie 
d^appartenir. 

<c Ainsi, Messieurs 9 dés les premie^rs pas* quMl (ait 
dans la carrière miédicale, M. Charles XXesalleurs offre à la 
société un homme utile , à Flfumanité un ami géaéreox , 
à Fart de guérir Fun de ses plus zélés et de ses plus dignes 
sectateurs. 

= L'Académie doit k la Société médicale d'Evreux,' 
Fenvoi des N«* 6i , 62 et 63 de son Bulletin. Ces trois 
Bumérois , dit H. Gosseaume qui en a rendu compte , font 
toujours également honneor à la plume et à la critique 
saçe du rédacteur^ 



AGRICULTURE. 



M. Meaume a fait Fanalyse du rapport de M. Sylvestre, 
sur les travaux de la Société royale et centrale d'agricul- 
ture pendant Fsmnée 1819 , suivi des Notices biogra^^ 
phiques sur MM. les barons Petit de Beauvergar et Pa-r 
* lissot de Beau vois. 

Après un préambule dont M. le Rapporteur a donni^ 
lecture , M. Sylvestre entre dans le détail Aés travaux en- 
trepris , et àes recherches dirigées dans F intérêt de F%- 
gricuUure. It fait valoir d'abord tes avantages qui résultent 
i® des correspondances établies avec le conseil d'agricul- 
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luM fpnné pjïès le «amijSif'Ç ie rifiiévicuf ; ;fc« (Je l'àwgr 
meçtatloiides sociétés d'a^içultur^ç dont \t fioodire «'élève 
aaJQttrd'httî à plus de ;apo; c° de$ iostructiop^ et des 
oiivra^es popubires répSin^^^ parçii Us agrioilteurs ; 
4.® de l'expo^itioQ de$ produits 4e i'ii^^trle n^iÎQjsale. 

M. jiç Secrétaire de la ^î^té ((eqlraU 4'^ri^tuf e f« 
plaint d'une adresse inconsidérée présentée par 4«^ £»b4« 
çftRits de draps poor obt^b^r la pfobJtûiMkH Âr la «^riîe de 
]|f9S l^jQue^ I et il Aéveloppix Ves raifom f hî mI U^ttmv^ 
le gpmr^n»emeiit à ne pas 9IXn<eilUr f^ite dflMOd« » il cap- 
pfUe \^% cirçonstaQCçs qui pxkK ^m^né Ti^trodiicticm «n 
France, des chèvres à duvet de cachemire , et les diverse^ 
observations faites jusqu'à ce jour sur le poil de ces ani- 
ipd4l^, comparé à celui des chèvres indigène. 

M. Sylvestre ne faît qu'indiquisr unç svite de ménoires 
Q^ifs à une e»pice de sauierelies ^ à réducaiion àtts 
Tems h soie , à Teiitreti^n ^t w traita OMOt des animauK 
domestiques. 

La culture de la pomrae de terre se perfectionne chaque 
année , et ses usages se multiplient. Le maïs , le colsa , le 
sainfoin ont fourni d'abondantes récoltes. 

Des procédés nouveaux ont été proposés pour hacher 
les fourrages , pour l'incision annulaire de la vigne, pour 
la plantation d'arbres fruitiers et les semis de sapin ; pour 
reconnaître la maturité des arbres des rqutes, pour la prS-r 
J[)aratlon de la poudre tte et de l'urat^ calcaire , pour per- 
fectionner un grand nombre d'instruments ruraux, tels que 
charrue, moulin, crible, sémoîr, etc., 

La Société a reçu une foule de mémoires sur des objets 
jgénéraux ^ et tous sont de nature à mériter une haute at- 
tention de la part du gouvernement !... Des mesures cer- 
taines sont prises pour garantir désormais la subsistancçt 
de la population entière de la France. 

10» I^e«uii)e termine ^on travail p^r l'analyse de3 deux 
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I^ôticesbîographiqiaes qui font ftnile af rapport de M. Syl-^ 
irestre* 

= t)ans Fanalyse de fExtrail dçs Uavaux cle U Société 
(l'agriculture du dcp* de la Seine-lDfénenre , pendant les 
trois demîet!» mois de l'àHAée i8âô , M. Meaume a trouvé 
i^e nouvelles preuves de» t^ents de qtielqucà-uns de nos 
Côllègttesi ou de nQ# compatriote! 

. = M. VvAuc a rendii un compte très-4^taiU<S de h séance 
publique de la Société d'agriculture^ du commerce et 4m 
arts de Boulogne-sur-Mer , tenue le 17 juillet i%%p. Pt« 
(le temps ayant de tenir sa séance publique , I4 Société 
de Boulogne se rendit en corps fi Tbtimbte habitation 
où ^iesage, aotçar du roman de Gilblqsy termina sa car-' 
mre, et y fit placer soi cnnclleiQ.ent ujoe table dç marbre 
noir, avec cette simple, inscription : Ici tst moH TmUur 
4e QilblaSf en sjJt7* 

Une ^Notice apologétique sur Lcsage, lue, la veille^ 
i la Society , par M. Hédouin , Pun de ses membres , a 
^ans doute donné Vidée de cette cérémonie , qui fait autant 
d'honneur à ceux qui Font conçue qu'à celui qui en était 
Vobjet. 

M. le Sous-Préfet de ftonlogne a ouvert la séance pu- 
blique par un discours dans lequel il félicite la Société 
sur Tinlérêt qu'inspirent ses utiles ttavaux presque tous 
dirigés vers un bjot pbilantropiqa^ , et qui concourent aut 
s^uccès des vttes qne.fofroe, pojit te bônfaenr dé i% Fraiice, 
ht meillenr comnçke le plus iaLgû des Rois. 

M. Pnbuc pjtfcom't ensuilele rapport fait p^ M. Dé- 
i^srle ^ secrélinrè \ sqr ^t tfavaox de ht société. Ces tra*- 
vaux sont divisés en d^^i reolioiÉs : la 1 ■< comp^esd Tagrl- 
cahure et réeonomieraraAe; la Mcdnde est cotisâcrét $ak 
adenees et aax arts. 

Dans la i"^* sectîop ^ trors. mémoitrés . se foirt dîstiogiffir. 
^r Fintérét géi^roà qu'ils^ pk'ésfante^ 
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Le i^ traite de k iiHthdle coiinae d&cs les campagoéj ; 
60I1S le nonTvulgaire àt piéUdn ^ fourchet ^ mais désignée 
par les vétérinaires sot^ celui de pesogne^ et à laquelle 
sont très-sujets les moutons et le9 chèvres. . 

Les auteurs de deux mémoires que la Société a reçus suf* 
le piétain attribuent cette maladie à Thumidité des terrains 
que fréquentent les bites à laine , et à un séjour trop 
long, de ces animatu:, sur les mêmes litières. 

M. Deruider propose de combattre la maladie par le 
remède suivant, qu'il regarde comme un spécifique certain. 
On délaye d^abord 4- gros d'opium brut dans deux cuille- 
rées d'eau chaude 9 on y mêle ensuite peu à peu une once 
d'acide nitrique (eau forte) à aS-degrés^ et on ajoute aussi 
par parties une once d'huile de vitriol ( acide sulfurique) 
à 66 degrés. Avant )l*appliquer ce caustique , on scarifié 
le pied de l'animal pour en faire sortir la matière puru- 
lente , et on en bassine la partie malade avec une barbe 
de plume trempée dans la liqueur. \jà. dose ci-dessus en 
une seule application ^ sfiffit pour la guérison dé cent 
bêtes. 

M.-Dubuc rappelle ici un autre médicament qui s'em-t 
ploie, dit -il, avec le même succès. Ce médicament se 
prépare avec huit parties en poids d'onguent œgyptius , et 
une partie aussi en poids de résine d'Euphorbe réduite en 
poudre fine. Ce remède s' employé comme le précédent. 

Le a? mémoire , dont M. Démarle signale l'importance, 
a pour objet la culture du blé Iqmma , originaire de la 
•Graudé-Bretagne , et introduit en France , en 1797* Sans 
contesteir les avantages que cet espèce d^ blé peut procurer 
•à l'agriculture et qui sont bien connus de tous les cultiva- 
teurr, M. le Rapporteur affirme , d'après des renseigne- 
ments exacts, que ce blé ne réussit pas mi^x dans nos 
t;ontrées qqe le hlé blanc ou rouge qui se cultive parmi 
Dons, de tems immémorial. Il pense par cette raison qu'o|i 
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île doit' en emUavei' les terres*qae pour on huitième oa «i 
dixième des récoltes ordinaires. 

Le 3* mémoire est relatif k Hintroduction en France , 
d'une nouvelle espèce d'ayeine ou aveme uniliiÉérale à 
graftpes, originaire du nord de TEûrope. M. Morel de 
Vindé , pair de Franee, qui la cultive ef grand dans ses 
domaines, près de Versailles, a$sure qu^êlle rend quarante 
mesures pdilr une , et quelquefois plus. M. le Rapporteur 
conclut dé ce fait qu^on ne peut trop se hâter de profiter des 
avantages qu'assure à notre agriculture cette nouvelle^ 
espèce de graminée. 

Dans la a^ section de son rapport , M. Demarle a offert 
l'analyse d'un assez grand nombre de mémoires adressés à 
la Société, qui, pour la plupart, roulent sur des sujets 
connus; un seul a paru à M. le Rapporteur mériter de 
fixer l'attention de F Académie , c'est un Traité des makt^ 
aies épidémiques ou populaires , par le D. Trancy , membre 
honoraire de la Société. Cet ouvrage est , au jugement de 
SIM. Rouxel et Durand , qui en ont rendu compte «Un 
« très-bon guide pour les chirurgiens de la campagne, qvâ 
«t y trouveront non-seulement une méthode sûre , claire 
« et précise , mais encore d'excellents principes qui les 
u mettront en garde contre les doctrines dangereuses el 
•< contre tout système exclusif pour connaître , prévenir 
m ou traiter les maladies épidémîques. » 

La séante publique de la Société de Boulogne a élé 
terminée par la 'distributioq de plusieurs médailles, et 
^annonce des prix proposés pour 1821. 

£= M. JDii2i/c a aussi fait connaître le cahier duRecueS 
agronomique de la Société du département de Tam-et- 
Garonne qu'il avait été chargé d'examiner. 

Ce cahier V dit M. Dobuc, n'offre qu^un seul article , 
mais il mérite, par soa importance , l'attention de tous 
feux qni s'intéressent à là prospérité publlcpxe y puisqu'il 
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tf^Uft Js im etrie des hUs ei de» wiayms d'm firé»erf€t iSn 
récoiUs, 

, ..D^«s JjpQgteiO|» (pu #807) M. Bonedici Le Prevdst ^ 
^e. Genève,, a démontre que la carie des blés tai 4iie A 
jn^e plante parasite* cryptogame y oa esfèc% A^wtdo qui vî| 
a«9 Âépene da grain ^ et en altère le^rme an point d^o^. 
casioniier la dégénérescence de la plante dans Tacte de 
la yégfitation. Ce savant prouva en outre par (^expérience 
que le sulfate de cuivre (vitriol bleu , vitriol ^e Cbypre) 
était l'agent, le; ^lus sûr et le moins dispendieux,pour dé- 
truire Vuredo , et préserver par conséquent les blés de li( 
carie. Trois kilogrammes et demi de sel dessous dans a5a 
litres d'eau suffisent pour le lavage de i3 hectolitres 4e 
graio, avant la semaille. ^ . 

En vain on a prétendu que celte préparalion pouvais 
nuire à la santé des semeurs, et qu'il valait mieux : re-. 
courir au chauhgê ordinaire. La Société At^ Montadban 
ne partage point ces craintes chimériques, et elle assure 
que 9 depuis douze ans, des milliers f^rpents de terre, 
ont été ensemencés , dans le département de Tarn-eVr 
Graronne avec du blé préparé par la méthode de M. Pre-? 
▼ost, non-'Sealement avec impunité, mais avec moins de. 
- jlaager réel qu'avec les blés chaules. 

M. le Rapporteur se range de l'avis de la soctélé , e^ 
invite les cultivateurs à adopter une méthode aiissi s(^ 
^'elle est peu dispendieuse, 

= M. iWpoj/,. vétérinaire, tous a fitit conpaitre les. 
travaux de la Société d'agriculture et des arts du départe- 
ment ée Seine^t'Oise , pendant Tannée 1820, 

M. Prévost commence par donner l'analyse du dis-r 
cours prononcé , à l'ouvertare de la séance, par SI. Febu-r 
rier^ président de la Société 9 et qfii a pour objet «de 
^lUmontrer les .a'vaptages ^ résultent pour le Société 
d^aî^mndre aux cukîvaUnrs qui <m font partie , dés sav^nla 
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wtniê dans h connaimnoe des ipriiicîpc^dê b |»oHni<>e> 
de ranatonûe et de la physiologie v^giMl^. 

Dans le coinpie rendu des travaux de.b Sotiéàêyfm 
31. h Stt f éi m re , an diatio^e an article «efetîfll'toâaaMft 
de VéfMHyim^t j^nr les céréales. M. Andrwu ut ^Tttigt 
pojnl r<apiiiii0fi de M. Tvtrt j«r les prétcndoes 4|iialilëft 
puiîsihU» Aa ^msm^ge de cet arbrisseau. La iqtiestiM cft 
4lope epcare à résine. 

La deteriptioa d^iitt niddèle de bergerie éceikionnqàe ^ 
|iar M. Morel de Vuidé , n^est pas m des articles les moins 
i«t4(ir9S8ants de ce rapport. La bergerie de M. de Yindë est 
waate , bien aérée , et le plancher en est éleré an-dessus dé 
^1. Il est à regretter «[ue la plupart des cultivateurs de 
notre* département se refusent k remplir des conditions i. 
«sseiHîeiies pour la santé des moutons , et pour Faméliôra- 
«ioti de leur bide. 

Un grand nombre d*aatres articles du rapport offrent 
aussi de l'intérêt, mais n'ont rien d'applicable aux procédés 
de Tagricultare , dans notre départemehf. 

La Séance a été terminée par la distribution de deux 
médailles d'encouragement. La première au sieur Off^ jar- 
dinier en chef des superbes jardins de M. Page , àMont- 
geron ; la deuxième au slear Thabourel , charretier de 
M. Tesfard , cultivateur et propriétaire au TrcmLlay.. 

Trois médailles ont été aussi décemccs par le fonvenar- 
ment^ la i'«à M. Boucher, médecin , à Versailles, potir 
le récompenser de san zèle k prop;^er la vaecioe^ et las 
deux autres k MM . Bieusse, de Vifoflai, et S<^40« de Jouff 
pour ramélioraljoo de» chevaux en France, 

=? M. j^iito/û vous a entretenu des tr^ivaax delà Soôé^ 
d'^Iculiure, scieaceSf arts et heUcs-letires au déjparti^ 
meijt d'Indrç^t-Loire , séante k Tours, ^ a biXfWr 
venir àl'Acadé^iiie le n^ a des Aimale&qu elle public 
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Ontrèttve dans ce n^ la fin d'un mémoire surledéfrl^ 
ehement , où Tauteur traite des semîs et plantations d'ar** 
bres. dans les landes de la Bretagne^ avec Texplication 
d!4ine planbhe représentant ( fig. i et 2) une charrue et 
une . hersé pour ie défrichement des landes , et (fig. 3) 
une . herse pour T^ensemencement des landes en arbres 
résineux. La planche n'est pas jointe an texte. On y parle 
ensuite de deux sortes de nouveaux blés propres à rem- 
placer ce»[ de Mars,, et dont M-Vilmarin, membre de 
la Société royale d'agriculiure de Paris a envoyé ^es 
échantillons. La 1'^ sorte est le blé de Fellemherg, que le 
; célèbre Pictet de Genève a fait connaître , et qui est. 
très- estimé en Suisse. Ses produits sont considérables 9 st ' 
paille est aussi haute que celle des plus beaux h\éê d'au- 
tourne. Cependant il a deux dé£auts : le 1^' d'être sftjet à 
a'égrainer , ce qui nécessite une attention particulière pour 
sa récolte; le second que son grain e^ tout^à-fait glacé. 
Ces défauts, remarque-t-on , seront peut-être compensés 
et au-delà par les avantages qu'il présente. La a* sorte est 
le blé de Sicile à épi cône. Ce blé est également plus élevé 
que no^ froments de Mars ordinaires. M. Vilmorin le 
cultive depuis plusieurs années , et il Ta trouvé cdnstam- 
ment plus productif et plus précoce que les deux espèces 
cultivées dans nos contrées. 

la 181 7 , la Société de Tours sollicita et obtint de l'ad- 
ministration rautorisation d'établir une pépinière de mû- 
riers dmit les produits devaient être gratuîtenient distri- 
bués tous tes ans aux cultivateurs. Les cultivateurs, saisis 
d'un esprit de vertige , à l'époque de la révolution , abat- 
tirent ces arbres précieux , et détruisirent en un instant le . 
travail et l'espoir de plusieurs génécati(»ts.^;jLa pépinière 
départementale est tout-à-&It organisée. Tous les ans elle 
reçoit une plantation de 20,000 pieds de mûriers qui , cinq^ 
ans après, seront en état d'être transplantés à demeure...^ 
Si Pon considère qde 20,000 mûriers peuvent nourrir 
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âs^ez de renia soie pour produire , tojos'lesaiis» sSoalir* 
de flDie , on calculera facilement la rapide progression^qùe 
peut recevoir cette intéressante culture , et Tavanta^ 
>|u'en retirera le département d'Indre-et-Loire. 

Cet article sur la pépinière de mûriers établie dans ce 
département en amène un autre dans lequel on traite dc9 
avantages que trouverait chaque cultivateur a former chtes 
lui des établissements de ce genre , appropriés à ses ùf 
cultes ou à retendue de ses possessions... 

11 ne suffit pas de planter même avec soin , il faut i 
dans les premières années , préserver les jeunes arbres de 
tout:t^e qui pourrait nuire à leur accroissement, et on sait 
^qne les chenilles sont le plus terrible fléau que Ton ait à 
^ri^outer pour les arbres de presque tontes les espèc^ 
Après liNK>ir rappelé à MM. le^Maires àts communes ru« 
raies toute la latitude des pouvoirs que la loi leur accorde 
pour forcer les propriétafres à récEenillage , le rédacteur 
aionte : « le hazard sert quelquefois mieux que la science f 
et voici le procédé que lui doit un jardinier de Glascow , 
.ville d'Ecosse , pour la destruction des chenilles. » 

« Un petit morceau d'étoffe de laine ayant été porté 
par le vent dans un buisson de groseillers, ce jardinier Ty 
trouva couvert de ces insectes destructeurs. Il mit alors pi»- 
]|i^urs morceaux d'étoffe semblable sur les différents arbus- 
tes de son jardin , et les chenilles vinrent en grand nombre 
si* y réfugier pendant la nuit; de cette manièi^, il en a. tué 
j^lusieurs milliers, et il est parvenue les faire disparaître 
^. entièrement. » 

^ X.e n^ 2 des annales de la Société d'agriculture de Tours 
elt terminé par des Notions préUrmnaires sur la naiure des 
terres et kur amélioratton ^ et qui n'offrent içien de neuf. 

Nous ne dirons rien des observations météorologiques 
faites pendant le a* trimestre de l'année 1820, ni du tableau 
des mereuriales pendant ce même trimestre, parce que 
ces deux jpièces sont d'un intérêt purement locaL 
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^M.YiM0i^^famà9ÊaArtniatffmffîe^ Messletirs , de 
I^MiÊén afmmàêa; yt t^m ont été adnRUPés concernant 
t^^^iiiT ifJkiJhsûÊh^ dé M^ GertHns. 

Dans nn> ii y pmT fisît è i« 9k)d}été d^â^tadtiire de Far* 
iMJiiiiMiitfl de* lf«pèd(tn^, M.Jttlhr, seerétaire de la 
St d éK v rt'Wxttt' d^abm^ itt«c éïogé tés tratflut de Le Gen- 
tfir ^ ftûfî»^ iff FaAi'<kil,>4e M( Te comte Cbatptal , et 
Ai MAé «ooMrl^MdoiKiy suf f an de frive te tîh. 

Les trois preaMtsr di^ees' savsMfi iKiiol^gistes ont drer^ 
dié à ^takfir imê bmtue tMevîe de ta ti^Ificâtrou , et les 
f fê mcJ ^ m ^Utt Mt f^tn^sàpeel^gardsoBt aujddrdTkaf gé- 
HdiatMMnt adiflÉ^ tt est en e(fee reçu que ta feriflfett^ 
^émiittêim0é($aa^» iëÊiSf U àéanÈfmiûoïk èit prineplU 
MOAl^fiii M c»MKf«ttl(^iiff tfkioot irt en aeîde eurkoMiiey i^ 
Kaè»d»iNinfe0teMmAa''da]is le^ clot^iMtfs <)if^%parem 
lkA€Mak»k»métg^ii»m)!es gntbB>d^ raisin, ef d^s' les^- 
yMaff stf trdwe te^ principe sacré. 

Bnodattt e«tu Oféraiïvn^^ il se développe tide dialevr 
qm. €9$ rebti^ à h^ «Misse dès raisins et à Vstiiyhé de la 
fermeniatio» ^ ev qaîi fa^f^^rise le dégagetitenid^ilfie'paftîi^ 
Al. ga» a^idte' car&Milqu» , lei{nel' enti^aibe a^e hiît de 
raleoKfEf et ^î oeèa^îottne one perte «pre !lPàB^roni a re- 
€000» éftre d'oi^ liovtfîèfiié^. 

Four olMer à de« meonvén^e&f , 91. 1^ comte Chapial 
{Kopoiop de feniiev W cwyt» avec^s pkmtbes eouyertes 
dNnîei gmsse «otites 1^ sfo» cârté !VI. E^tndofo indiqua un 
€0iK4ii^ »^Ite> qfn-on> sonte^^t p^ur do^ntfer issue an^ 
gaz. M. Julia nous apprend aussi que, dans^ Te midi^dë^V>- 
b^ Ï1raii«<5 , qneliqcies agricukem faisaient cufrer lettre ^ia^ * 
Ans de gra^d^ ftjudws* qui yi n'ayant qn'atte t^fe-peflte 
ouvérfjcMre , fe^AorisMKefrt ht itbndecmatibn' d'IÉie. partie de 
l?aii(50ôl« cl du gaz aeidé carlk^nlqnei ^ 

ÏMa«sv<^odtî^ae TS^l JMhi, ces-mf^ffs'êimtiÉt îni^fltaafts;^ 
«il*)ftttifl »ê$^ry€ ^W^ Gè^tais- ê^eû trénrar utf d'une ' 
exactitude pêtrÊûte ^ dons 5onr afipanui vhîffitxHtiir. 
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On péat 5e repféscnttp cet appareS eotnine mi vah&eau 
ÀistiUatèire dont la cnye sert de Gucarbité. ' 

M. JuIIa rend compte ensuite des expériences entre- 
prises par la Société d^agricultnre de Narhonue, dans là 
vue de s^as^iurer des atantages do nouvel appareil. Ceé 
avantagées oixt été tf onvés têts , suivaipt- Ihi , qu^îl nliésilé 
pas à c6ncfure que le moyeu proposé par M''* Gervaîs 
est une des découvertes qui contribueront le plus aux 
progrès de Fœnologle. 

Cette conclusion admise par la Société d^agricultore 
de Narbonne , 4 été vivement combattue par d'autres 
Sociétés dm«iéme^i)re ^ et surtout par la Société royale 
^^agriculture de t'oqlouse ^ et par U Société des lesttres ^ 
fcience» et artç dé M^t^, qui nous, ont depuis adressé le 
résutut. des eipéviences amr leaquelle& elle» se fbndejit 
pour refuser à, Taj^r^il Germis les avantagp^ qui lui 
^YaJ^t élé d'ajbojçd aJU^ibués^ 

1^ pc^mn; Iku,, il ré;w»te« d'un rafifi^rt iàit Iq: 6 no*^ 
>it«iV^ i^i ,. fiar IVL Dififmk^ professeur de ^iàso^ à l« 
(^dj4^ à^^i^mm^i d« TaiJkHwe r an aom des, cowKiîfifiiavt 
i:4m|io«) d^ U Soeiiiété d'agrieitHave et det V Académie im 
uimtsA^r ^^ V^ ^ qhs^iieM de BI^^ Qesvab »» àomm 
|¥:<^^fii9 riea , e4 paa m^me un nûlUèodbe de bé«iiâb:e:rOU 
d'aN^iUAn.tatÂoa» d» produit $ a^ que ce prodoit n'est q«f 
^ 1^1» W'^m JU& tvoia .quarts , le snrpks éfea«kt ^ner^îm-r 
f lit ^aii-d«rvi€| mi^i^ par le goùi et Todenr du for^ 
W^iu: ; 3^ mais q^Iil. y a. beaucoup à ga^i^r à cqwvriir «t k 
%i»er e^iMctemwt iuMt:e<\ve pendant 1^^ fiKrmentatioax, «1 
laj^Siitktf Uep;eAtei)dii> ^» gizuneiiiiiie suS&^aote... 

Gm, cow^stOBs^ SMt aj^yëe» sw des* e^rieipMf 
fcnif MtJye» , q«i o«im9 paraissent aToir été £owçm«» w«t 
«agerâ^ défntes.a«ec ovdre , ooAduit)Bs>avec lepbAatgriaad 
Mn^ et e»éçiii4es^ avec t9uf« l'exadîtudt qu» l':oi| paoC 
ua.BSireîl.sttje«L 
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, M. Diftpan teniMn^ son rapport par les rëflenons 
(miyantes: 

« On a dit qu^au moyen de l'appareil Gavais , les 
vins les plus verts et les plus faibles deviendraient géné- 
reux et agréables. La clôture la plus exacte ne saurait , 
comme on sent, produire de telles merveilles; mais il 
n'y a nul doute que le vin ne gagne à itre fait à Tabri du 
contact de Fair... Les vins faits avec le chapiteau Gavçûr 
doivent donc participer à tous les avantages produits par 
la clôture , mais , dans le nombre^ il ne faut pas compter 
une augmentation de spîrituosité , car les vins faits en 
vaisseaux clos, avec ou sans appareil Gervais^ peu im- 
porte , ne contiennent pas un atome d*alcool de plus que 
ceux faits même à vaisseaux ouverts ». 

» Comme les avantages de la fermentation à vafsseaut 
dos , sauf l'ouverture nécessaire pour le dégagement du 
gaz , sont le grand résultat Jitile de tout notre travail , ^ 
nous avons cru devoir les rassembler ici dans la vue 
de les faire mieux ressortir. Ces avantages sont , 
i^ une augmentation de quantité qui parah pouvoir s'é« 
Valuer à lo pour o/o en général. Nous avons eu ii 1/2 ; 
nous connaissons même des personnes auprès de Toù*^ 
louse qui ont obtenu davantage. 2,^ Le vin est pius coloré ; 
c'est encore un de nos résultats. S** Il n'est pas plus spiri- 
tueux ', ainsi que l'expérience nous Ta encore appris ; mais 
comme le chapeau de la vendange ^ dans une cuve clost , ne 
s'aigrit absolument point , le vin n'y est point exposé à 
prendre le levain 'd'acidité que lui donne au contraire le 
chapeau d'une cuve découverte , sur-tout lorsqu'on tarde 
trop de temps à décuver ; alors le chapeau , qui s'aigrit 
toujours plus profondément , venant à s'affaisser aussi de 
plus en plus , et faisant par conséquent remonter le vin p U* 
finit par arriver que le vin touche la couche maigrie du 
marc, et dès cet instant le mal est fait. /Le vin^ m 
sortir de la cuve , pourra bien n'être pas> sensiblement 

aigrt^ 
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le iiiilleu du fond de la cuve ; le service Jeviendfa beàtf» 
4!oap plas simple, et la clôture exacte sera beaucoup plus 
Êicile à obtenir. , ' 

« Au surplus , en conseillant de fermer les cuves j nous 
ne disons qu'indiquer une pratique dès loag-temps en 
usage dans plusieurs lieux, comme à.Béziers, dans le 
Roussiilon, près de Grenoble, à Castres, et sans doute 
dans beaucoi]^^ d'autres endroits encore que nous ne con- 
naissons pas. ». 

:. Les expériences faites gar la Société de Metz , et dont 
le détail est consigné dans le journal du département de b 
'Moselle, ont conduit à des. résultats qui ne sont pas plus 
favorables à Tappareil Gervaîs que ceux qui ont été olfc- 
tenus à Toulouse. 

. La Commission cbargée par la Société royale tf agri- 
culture du département du Rhône , de lui faire un rapport 
, sur rappareil vii^ificateur de M"« Gervais , a été conduite à 
des résultats peu.différents. £Ue conclut, en effet, des ex- 
périences faites en sa présence ; 

i^ Que les produits , obtenus par le procédé Gervais^, 

- nc.s'élèvMit pas à plus d'un et demi à deux pour cent; au- 
desras des produits obtenus par le procédé ordinaire ; 

2<^ Que cette augmentation , si toutefois elle a lieu , ne 
doit point être attribuée à l'appareil condensateur , mais 
seulement au long séjour du marc el du vin dans la cuve ; 
: 3« Que le vin de rappareil est plus fait, plus agréable à 
Jboire qua ceiui du procédé ordinaire ; 
1 *4.« : Qae le vin de l'appareil a moins de montant et moins 
r.jde coddnr^ 

*> M;a5»»Qme le liquide condensé. par l'appareil est en trop 
-^^l^ètke quantité y, et d'une saveur trop insignifiante pour 

- avoir aucune influence sur la qu^ité du^vin. 

f '. Cette: grande et belle discussion aura du moins servie 
4 iaettrei hors de tout^outé les avantages de la fermenta- 
âon en vaisseaux clos. 
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hz M. Godefroy a fail le rapport dont il avait été chargé 
l&ur le Compte rendu des traçaux de la Société académique 
du département de la Loire-Inférieure^ par M. Palois,, 
lïiédecin à Nantes , secrétaire de la Société. 

M. le Rapporteur , dans im heureux choix de citations^ 
offre d^abord Tanalyse du discours prononcé à l'ouyertare 
de la Séance publique j>^ par M. Fceteau, D. M.,prési-^ 
dent de la Société, et qui a pour objet l'agriculture. 
L'auteur considérant Tagriculture sous son aspect purement 
politique^ la suit dans ses rapports généraux avec Torga-i- 
nisation sociale , dans son influence immédiate sur le sort 
des nations , et en déduit quelques conseils applicables à . 
notre situation particulière. 

M. Godefroy parle ensuite du irapport dans lequel 
M. Palois rend un compté succinct des travaux de la S0-7 
ciété , pendant le cours de Tannée qui vient de s'écouler. 
Ces travaux roulent sur Fagrièulture , l'économie rurale^' 
les antiquités , les sciences physiques et mathéUiatiquei^ et 
les belles-lettres. 

M. Godefroy regrette, en terminant, que M» Palois 
ait été empêché , sans doute par ses nombreuses occupa- 
tions , de se livrer à des développements plus étendus sur 
les travaux qu'il passe en revue et qui pouvaient acquérir 
sous sa plume un gfand intérêt, en même-temps qu'ils 
auraient contribué à faire mieux connaître les productions 
de ses savants confrères. 

.. aç La Société ^agriculture , arts et commerce des Py- 
rénées - Orientales a fait parvenir le N° 4 ^^ bulletin 
qu'elle publie périodiquement. 

s£ M. Dîibreuil, conservateur du jardin botanique. de 
Kouen, a soumis au jugement de l'Académie une Notice sur 
le traitement des arbres fruitiers , et particulièrement du pécher. 
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& L^âftttfiff 9 (lît M. LcTieuir, qui tdas â r^iriia compta 
'flë ce travail , le Happortear, observe d'abord qae l'art 
de Cùti4unre les arbres fraitien» ftrt créé par des boitime^ 
habiles sous le8q[0e!s il fit àc grands progrès, mais qne 
ie mùê jours, au lien de tendre à sa perfection, il semble 
Mvre nae inarcbe rétrograde , ou du moins rester dans on« 
«tagnalioto <{ai le wet en arrière de tous le* autres , ^ur^ 
tout dans notre département, 

« Frappé de celte trèste vérité que Fart de tailler Us 

arbres fruitiers est presque généralemetit asservi à une 

wrta^e et ahsurde routine , M-.Dubreuil s'attadie à fixer 

.les bîses d'une btene méthode pour la pratique de cette 

partie importante de l'horticulture. » 

M. le Rapporteur, après avoir donné des sept chapitres , 
dont se compose le mémoire , une analyse dont il serait 
in^osslble de rien retrancher sans en afîaiblir le mérite , 
COfXclut en ces termes : 

<c Âkssieups, votre commission convaincue du mérite 
de l'ouvrage de M. Dubreuil, et de Theareusé influence 
que sa méthode doit nécessairement exercer sur la culture^ 
iies arbres fruitiers , votis propose d'accueiffir le vœu 
4â'ît Vous a etprîmé d'appartenir à cette Compagnie à la- 
vette il ne peut manquer de se rendre ntile pat Jescon- 
ti^iSsances qu'il possède dans tm art dont le perfection- 
Héiàent importe surtout à liotrè département spécialemeèt 
' llëiroûé au cuTie de ^ùtàcme. »> 

= M. le baron Lezurîer de la Martel a donné lecture 
)t U doffopàghie dà discbtir^ qti'il a prononcé le di^ mai 
ïSliï, à foûverlafé de la séance publiqoe iàe la Société 
d'agriculture , dont il est vicë-présidêtaft. 
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^'M. de Moléou , IngéDÎcur des domaines 9 ïjm ifi% r^ 
dacteurs des Annales de F industrie nationale et étr^iog^et 
' d fait hommage à la Compagnie de deux exemplaires d'oa^ 
brochure intitulée ; Du déoehppemeaf à doimer à qurlçit^f 
parties principales et essentielles de noire induUrie ir^ievc , 
et de V affermissement de nos rapports cammercimoa avec les 
pay^etrangenif9UTÎdire suite à TouFragie de M. le comte 
Chaptal y qui a poiur titre : De rindiAsUie Jrgpfmse* 

^ M. Yilalis vous » rendu comp^ du huppoirt fiait ^ 
S, Exe. le Minisire Secrétaire d'Etat au dépgrtefneat 4^ 
V Intérieur , sw rétat de fjt^titution royale des jeunes 
aveugles f pendant les exercices t8 18 et 1819^ p^r M* 1b 
Docteur Guillié , directeur général et in/édociA -fin dief de 
rétablissement. 

« Ce rapport» qui fait tant d'honneur à notre savant 
correspondant, dit M. Yitalis^ est divisé en trois parjkies^ 
«avoir : 4es jconstructions nouvelles > le compte moraj de 
rétablissement et la €ompiabili*é. 

<c De ces trois parties, ta secondes ^fâ a pour objet 
Famélioration dans le service et les progrès de Finsirup- 
jtion des élèves , est celle qui nous a paru devoir mériter 
spécialement Fattention de la Compagnie , et la seule p;ir 
conséquent dontfaurai Fhopneur de Fentretenir. 

« M. Guillié fait d'abord observer que durant ces long^ 
Jours de deuil où chacun méconnaissait ses devoirs et les 
interprétait k sa manière^ FéjLahlissement , semblable .à 
une terre en friche, n'a produit a<ucun fiuit; c'est mêjoe 
avec douleur , ajoute le respectable chef de Finstitutipn ,. 
que nous sommes forcés de dire qui. l'époque de la 
réorg^saii^ .d« Féiajbtoeaiçpt 1 il iMt reco^u»^ qu'wi 
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des plus efficaces moyens de réforme, était le renvoi d^on 
grand nombre de ces élèves indisciplinés. 

« Depuis rintroduction de la réforme , Fémulatlon 
s'est constamment soutenue par Theureuse rivalité qui 
s'est établie entre les élèves. Les jeunes aveugles ont eux- 
mêmes demandé avec instance que des concours plus 
rapprochés' renouvellassent ces luttes honorables, si avan- 
tageuses à ceux qui s'occupent des mêmes travaux. 

' *< Tout r ensemble de renseignement a été modifié en 
prenant pour base les leçons de Texpérience. ' 

rt Des livres ont été imprimés pour les feunes enfants 
qui apprennent à lire , et comme depuis long-temps il 
était reconnu que la lecture sur le plomb fatigue et use le 
loucher, on s'est déterminé à imprimer sur le papier des 
exercices syllabiquês en gros caractères. 

<c L'étude des langues a été perfectionnée, et de nou- 
velles méthodes l'ont rendue plus facile et plus prompte. 
Celte partie de Tlnstruction a paru digne de la plus grande 
attention , puisqu'elle est très-utile aux aveugles quf 
trouvent aisément à se placer comme truchements , en 
sortant de l'Institution. 

« Le même soin a été donné à l'enseignement de la 
géographie qui a beaucoup gagné par la confection de nou- 
velles caries en relief, et par l'usage des tableaux synop- 
tiques adoptés depuis un an. 

« L'écriture n'est plus , aujourd'hui , un tour de force 
oiseux et de pure curiosité. A l'aide de modifications sin- 
gulièrement Ingénieuses , les aveugles peuvent écrire de 
la manière la plus régulière. 

« Les classes de mathématiques ont été multipliées f 
et les aveugles , si naturellement disposés à cette étude , 
peuvent s'y perfectionner. 

« La musique, qui fait , par excelknce , le bonheur et 
la consolation des aveugles^ a été cultivée avec un soin 
|>artlculier 9 et les élèves ii aidés des conseils deplosicui^ 
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professeurs du conservatoire,, ont appris rbarmonie et la 
c0inposition : ceux des garçons qui montrent des disposi- 
tions pour la musique vocale reçoivent trois leçons par 
semaine. Enfin , renseignement de la musique instrumen- 
tale est confiée à des maîtres aveugles , secondés par des 
répétiteurs choisis parmi les élèves les plus intelligents. 

« Une bibliotlièqùe nombreuse , la seule de ce genre 
qui existe au monde , a été pourvue , comme par enchan- 
tement, dans Fespace de deux années, de tous les livres 
nécessaires à l'instruction. C'est avec ces livres ^ qui 
ont été composés et imprimés par les aveugles eux* 
mêmes, qu'dn parvient à les instruire, et qu'ils acqi^iè- 
rent, sans aucun secours étranger, des notions de litté- 
rature , d'histoire, etc. La bibliothèque de l'institution se 
compose, en ce moment, de 3720 volumes, presque 
tous du format in-folio. Les travaux de l'année produis 
ropt encore Sac volumes, 

« On ne perd jamais de vue que la fin que l'on doit se 
proposer en instruisant des aveugles, est de les mettre à 
même de pourvoir un jour à leurs besoins par l'exercice 
d'une profession mécanique» C'est là le but essentiel et 
véritablement ^hilantropique que l'institution s'efforce 
d'atteindre, l'objet constant de toutes ses sollicitudes , et 
le terme de ses travaux.. 

«X)n a ajouté plusieurs métiers nouveaux à ceux que le^ 
aveugles apprenaient déjà , tes autres ont été perfection- 
nés. A la dernière exposition du Louvre, on a vu les pro- 
duits des ateliers des jeunes aveugles , et afin de satisfaire 
pleinement la curiosité publique , et de ne laisser aucun 
4oute sur la dextérité des aveugles, à ceux qui ne les 
connaissaient pas , on y a fait travailler constamment 
quatre élèves qui répondaient en même-temps aux ques- 
tions qu'on leur faisait sur les différentes branches dç 
leurs études. Aussi Tinslitution a-t-elle recueilli \es té- 
nioignages les plus flatteurs de rinlérêl général , et on le^ 
trouvera consignés d^n^ le rapport fait au Roi par S. E. 1q 
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HlûUité Ae rinténeai*, siir Texpositioâ des produits do 
nndiisirie 9 page 346, et dans celai fait au Préfet de la 
é^ïùe sut I admission des produits de l'industrie de ce 
département , par Al. le vicomte Héficart de Thury « 
^age 280. 

« Parmi le^ art^ qu! ont reçu de Taccroissement , on 
doit signaler celui de ritnprimeriâ^.* .< 
' « La sparte rie et la passementerie ont été aussi per- 
fectionnées , et , sôus peu, on espère pouvoir réussir à 
faire des lapis pelucheux , dits tapis anglais. 

« Un atelier de cof-derie aéra éubli le long du» mur 
méridional de clôture de la Salpêtrière, aussitôt que Tad- 
ministration des hospices en aura accordé Tautorisation. 

« La tisseranderie a été augmentée de plusieurs métiers , 
(et ces métiers oni été perfectionnés. 

«• Tcrtjs les avantages, je dirais presque les prodiges, 
dont je viens, Messieurs, de vous oÇfrir le tableau, et 
4ont tous les traits m^ont été fournis |)ar Touvrage dont 
vous m'avez chargé de vous rendre compte , tous ces 
avantages, on les doit particulièrement aux soins, aux 
veilles , aux sacrifices et au généreux dévoncment de M. le 
chevalier Guillié, directeur général de Institution. Cet 
établissement lui est encore redevable de ses règlements , 
de ses développements , de ses succès , et de toutes les 
améliorations qui ont été introduites dans son régime in- 
térieur. M. Guillié, qui s'était déjà acquis tant de droits 
à l'estime publique , vient encore d'ajouter à la recon- 
naissance de Finstitution royale des jeunes aveugles , par 
le don qu'il lui a fait de 4oQ exemplaires de son Tmîlé 
sur r Instruction des aoeugles , du prix de i^^aoo fr. Vous 
connaissez, Messieurs, cet excellent ouvrage dont l'auteur 
vous avait prié d'agréer un exemplaire , avant même qu'il 
partageât vos travaux. 

« L'Institution royale àcs jeunes aveugles créée d'abord 
par Louis XVI , en 1791 , a été réorganisée par ordon-r 
nance de S. M. , du 8 février 181 5. 
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« Les SooYtrabis élraagers qai oot wmlé cette imlijte* 
jUon , après Tavoir eiaïuînée dans tous 8€s ééiaik, Tont 
prise pour modèle de celles qoUls <mt établies dans Ifiira 
états , d'aprèsvles conseils et les instructions du sage admi- 
nistratear auquel les jeunes ayiMigles de Paris doivent leurs 
succès en tous genres. 

Du compte que je viens d'avoir Thonneur de tous 
rendre , Messieurs , des travaux de la classe des Sciences f 
i\ résulte que celte branche de nos connaissances a été 
cultivée par TAcadén^ie avec nne ardeur toujours crois* 
santé. Une remarque qui ne vous aura pas échappé , c'est 
que, cette année surtout, les membres non résidants ont 
rivalisé de zèle ayec vous , et ont enrichi vos archives d'un 
grand nombre de mémoires , la plupart sur des sujets d'un 
grand iiitérét , et traités avec autant de profondeuF-que de 
talent. Celte riche moisson , cette récolte abondante. 
Messieurs, est encore votre ouvrage, puisqu'elle est due à 
cette noble émulation dont le foyer acquiert tous les jours , 
au milieu de vous , de nouveaui degrés d'activité. Ce feu 
sacré , ne s^ éteindra jamais parmi les membres de l'Aca- 
démie , et l'en trouve la preuve dans ses efforts continuels 
pour contribner aux progrès des sciences et des arts » 
dans son 4esir si naturel et si ibrteinent prononcé de se 
rendre utile à ses concitoyens , et de mériter, de plus ea 
plus , la bienveillance et la protection du gouvernement 
sous lequel nous avons aujourd'hui le bonheur de vivre. « 



vnjx PBOCOSÉ FOUE i8aa* 

L'Académie avait proposé , l'année dernière , pour sujet 
de prix, la question suivante : 

« Existe-t-il un Alcool ûèsolu , c^est-^-^ire , tellement pur 
tf t^'il ne contienne aucune autre substance étrangère à s^ 
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■f nature F Indiquer ses prbpriétée physiques et chimiques , 
« les éléments de sa composition et le 'procédé qu'il conpieni 
« d'employer pour Vobtenir. » 

Aucuti Mémoire n^élant parvenu avant le i" juin i8ai , 
époque de rigueur , 1^ Académie remet la même question 
au concours et en prolonge le terme jusqu^au i^' juin 1822 , 
exclusivement. 

Les concurrents joindront à leur travail une quantité 
de Talcool qu^iis regarderaient comme absolu, suffisante 
pour qu'il soit possible de répéter les expériences prin- 
cipales consignées dans leurs Mémoires respectifs. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3oo fr. 

Chacun, des auteurs mettra en tête de son Ouvrage une 
devise qui sera répétée sur un billet cacheté où il fera . 
connaître son nom et sa demeure. Le* billet ne sera ou- 
vert que dans le cas où le Mémoire aurait remporté le 
prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du con-> 
c5urs. 

; Les Mémoires devront être adressés , francs de port , 
à M. ViTALis , Secrétaire perpétuel de r Académie pour 
la Classe des Sciences , avant le i" juin 182a. Ce terme^ . 
3£ra de rigueur. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR M. LAMAUVE , 
Par M, Le Prévost, Docteur-- Médecin. 

C'est une tâche bîen pénible , Messieurs , que d'être 
chargé de vous entretenir de la perte que vous avez faite 
d'un de vos membres , d^ms la personne deM.Lamauvev 
Docteur en médecine et Chirurgien en chef de l'hôpital - 
générai de cette ville. On ne peut parler de la mort d'un 
homme dont la vie était précieuse à la Société , sans fairo^ 
naître de douloureux souvenirs ; mais rendre hommage à 
sa mémoire est un devoir, et je dois le remplir. 

Louis- César Lamauve naquit en l'année lyGa , à Yitte- 
fleur, commune du pays de^ Caux , près de Cany ; ses 
parents étaient d'honnêtes cultivateur^ qui lui firent donner 
sous leurs yeux , les premiers éléments de l'instruction* 
Le destinant à l'état ecclésiastique , ils l'envoyèrent à 
Rouen au séminaire Saint-Nicaise. Cette maison était 
réputée pour les bonnes études qu'on y faisait : les jeunes 
gens y recevaient cette instruction solide qui forme le 
coeur et F esprit en même temps , et les accoutume de 
bonne heure à l'amour de l'élude et à cette application 
soutenue si nécessaire pour faire des progrès dans lesdif- 
férentes parties des connaissances humaines. Le jeune Lar^ 
mauve ne tarda pas à mettre à profit les leçons de ses 
maîtres , et se distingua de ses camarades par des progrès 
rapides ; avide de connaissances, il passait souvent le temps 
des récréatioins à lire les livres qu'il pouvait se prQcurei\ 
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Un jour il lui tomba sous la main un livre d'anatomie, il le 
parcourut avec ardeur j et , dès ce moment , il se sentit un 
goût décidé pour la chirurgie; aussitôt que ses premières 
études furent finies , il obtint Tassentiment de ses parents 
pour entrer comme élève à l'hôtel -dieu de Rouen. A cette 
époque le célèbre David élaii chimi^en en chef de ,cet 
hôpital ; plein de zèle pour l'instruction des jeunes gens , il 
V ne négligeait rien pour former de& sujets dignes de lui. 
Lamauve sut profiter des leçons d'un grand iflaitre , et, en 
Tannée 1 784. , il remporta trois des prix que l'Académie 
royak de Rouen di<stribq^it foipu^lkmeilt 9 luette époque 
«nx jeunes gens qui étii4iAi«Bt |a çl^irargie, 4près ces 
premiers succès dans la carrière médicale» notre confrère, 
toujours animiS du désir dTacqiiérif à^$ connaissances 
solides, se rendit à Paris, ce centre des Umières en tout 
genre , il y suivit les leçons des hommes célèbres qui y 
professaient l'anatoidie et la chirurgie ; il s^altacha surtout 
à celles de Desault , de ee chirurgien illustre qui a porté 
si haut la gloire de la chirurgie française. Sous un maître si 
faabile, il ne tarda pas à acquérir de grandes connaissances 
ea anatomie et en chirurgie , il moissonna de nouveaux 
lauriers , et dot k ses talents d^étre nofnmé Prévôt d'anato- 
mie il l'école pratique établie dans }e seip de FAcadéniie 
royale de chirurgie. 

A U fin de Tannfée 17S8 , la ville de Rouen et surtoul 
l^bôplt^l général firent une grande perte par la mort de 
M* I^escbevin, qi^i , pendant trente anoëes, ay^i^ exercé U 
fj^nri^ dans ce vaste asilç àt la misère ^vec i|ne assi-^ 
dKtté et une générosité peu couunuses. U Cajlîiit 1^ rem« 
plap^r, Lamai^ve reviat de Paris et «e n^i^ sur les rang^» 
§0^ tiJents bien co^ous }m ayaieni mérité les sufir^^s 
i^MMf |4» MmÎQi^ratçi^s , mais le collège de chimrgi^ 
4» l^^en reve^di^u^ le draii qu'il av?it d^ i^nua^r le 
çbiriHgiwi 4e m hôpitM t «^ W« Jfetiry , ^ ^vait éti 
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fétèTe et Tami Ae M. Lescbevio , fut prëfërë à notue 
confrère. Après ofi court séjour à Rouen , M. Lamauve 
retourna à Paris. Convaincu , par Us préceptes de ses 
maîires et par «a propre expérience , qu'on ne peat pas 
être bon chirurgien sans avoir des connaissances médi- 
cales y il étudia particulièrement la médecine sous Bosquil- 
lon et Corvisart, et, en Tannée 1791 , il se fit recerok 
docteur en médecine à Tuniversîté de Rheims. La guerre 
de la révolution ayant commencé Tannée suivante , 
noire confrère partit pour Farmée du Nord en qualité de 
chirurgien-major, et y fit pendant quelque teinps son 
service dans les hôpitaux ami)ulanls. Il fut ensuite nommé 
chirurgien en chef d« Thôpi^al énîlitairede Yalencienne»; 
où il se distingna par son zèle et pdir sa dextérité dans les 
opérations. C'est dans cet hôpiial qu'il fut atteint da 
typhus , ou fièvre ataxique des hôpitaux ; il faillit en pérîf , 
et ne dut son safut qu'à sa forte constitution. Il paraih 
que c'est de cette époque ^ue datent les premières atteintes 
du mal qui Va conduit au tombeau ; sa convalescence fut 
longue et difficile. 11 quitta alors le service des hôpitaux 
militaires, et revint à Rouen dans le printemps de 
l'année 1796 , peur s'y fi«cr défioritiveaient. A peiiie y 
fut-il arrivé , qu'atrimé du désir 4'étre ntile , il donna 
tous les favrs des consultations gratuites aux indigents ^ et 
fit en m^mé temps des tours puMks d anatomie , de chi- 
rurgieet d'aecouchemeaté. L'ordre^ la clarté qui régnaient 
^ans ses démonstratlaiis me tarderait pas k lui attirer tm 
grand aârmbre d'élèved 9 et à lui^ fiiire une réputàtien 
digne èe ses talents : tme ^enfiotice «t «ne estime gêné'- 
raies furem la récompense de s^m tèlt : it devînt memhf e 
de piusîetirs sociétés savantes , fet , eniSoS , l'Académie de 
l^ouen , qui^ vingt ans auparavant, av«it couronné ses pre- 
miers succès, lui donna une marquis fc4en flatteuse 4e sa 
consîdénitiern eti f'admeHattt 4«rs sen ««îb. IParari lep 
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prodaetionfi dont il lui a fait homitiagé , on distingue âofl 
• Traité des maladies syphilitiques des enfans nouveaux nés ^ 
qui fait suite à F ouvrage du professeur Mahon , sur le 
même sujets et qui a été imprimé en 1801* 

. Notre confrère fut toujours plein d'ardeur pour les ' 
progrès de la science, médicale. Il était vivement pénétré 
de cette grande vérité qu'un médecin ^ quelqu' instruit 
qu'il soit, a toujours quelques nouvelles connaissances à 
acquérir: aussi dans les premières années qu'il s'était fixé 
à Rouen , je l'ai vu venir exactement toas les jours à 
l'hàpital général, pour y recueillir quelqu' observation 
sur les. cas rares qui se rencontrent souvent dans cet 
asile.de l'indigettée. Combien de fois n'a-t-il pas préféré 
à des visites lucratives, même dans les dernières années 
de sa vie , des visites tout-à-fait gratuites , mais qui 
avaient pour, but de faire des recherches d'anatomic pa- 
thologique , où de reconnaître une maladie sur la nature 
de laquelle les opinions étaient partagées, 

. ^ Cet amour de la science, joint à tant de talents confirmés 
par une longue pratique, déterminèrent, en 181 5, MM. les 
Administrateurs des hôpitaux de Rouen à le choisir pouf 
remplacer M. Maury , à qui son grand âge commandait la 
retraite. La saàté de notre confrère élait déjà très-altérée 
par les fatigues d'un état pénible, et le nouveau surcroît de 
travail qu'il trouva dans l'hôpital général ne pouvait pas 
contribuer à la rendre meilleure. Il éprouva , à plusieurs 
T^rises, des accidents graves pendant les deux dernières 

. années, et à la fin de juillet dernier ir tomba encore ma- 
lade. Il croyait si peu que ces nouveaux accidents dussent 
avoir une issue funeste ,'que , le 2 août, il promit d'aller 
il une consultation pour le lendemain ; mais ce lende- 

. main devait être le dernier jour de sa vie. , Cette perte, a 
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^ùit une vive ioipr essioo sûr tous ceux qui j|aN^ai«Dt Bpprécïe^ 
seç talents et ses connaissances. Notrç^confrère était doué 
de toutes, les qualités tqui font le vrai médecin. Doux^ 
conipatissant pour les malades , il les écoutait avec pa^^ 
tîence et les encourdjgeait par Tespoir d^une prompte gué- 
rison. 11 savait allier la bienfaisance aux conseils qu'iidon<c 
nait, et souvent, quand il s^apercevait que quelque mal- 
heur^eux ne pouvait se procurer les remèdes dont il avait 
besoin, il les lui fournissait à ses frais : ces actes d'humanité, 
publiés après sa mort , font honneur è sa mémoire. Â ces 
qualités d'un bon cœur il joignait un esprit vif et pénétrant. 
Dans ses entretiens comme dans ses discussions médicales, 
il lui, échappait quelquefois des saillies piquantes 9 qu oa 
aurait pu prendre pour des traits satyriques, mais qui 
n^ étaient que d'ingénieuses réparties. Pénétré des vrais 
pricipes de la médecine , il n'approchait jamais du lit d'un 
malade, qu'avec ce sentiment d'intérêt qu'inspire tout 
être souffrant ; uniquement occupé de connaître sa ma-* 
' ladie et de lui indiquer les remèdes propres à la guérir , 
il dédaignait ces dehors apprêtés et cet étalage d' érudi- 
tion , dont les vrais talents n'ont pas besoin. Il n'a dû la 
grande réputation dont il jouissait qu'à son mérite per- 
sonnel. Pourquoi faut-il qu'il ait cessé de vivTe à une 
époque où il avait perfectionné ses connaissances par une 
longue expérience, et à un âge où il pouvait encore rendre 
tant de services! La mort , en enlevant M. Lamauve à ses 
confrères et à ses malades , les a privés des lumières d'un 
médecin profond et instruit; ce qui peut adoucir l'amer- 
tume de nos regrets, c'est que ses solides connaissances lais- 
seront longtemps d'honorables souvenirs dans notre viiieS 
Les nombreux malades dont il a guéri les infirmités, par ses 
opérations ou par ses remèdes , resjtent parmi nous pour 
nous rappeller ses talents. Ces exemples vivants des ser-« 
TÎcGs que notre confrère a rendus à l'humanité souffrante 
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*iinil àeB tte^iltages Cornue, pour m mémoirté Ténoiti 
penilaiit TÎiig^ctiif ans de «cs^nTam et de ses succès , je 
«ais combKii il éuH digne de» regrets wiiversels ^ui 
font SBtvi dans le lonibeaa; et je «aie dis an devoir de 
Teadfe ki «n lioBimage piAlic aiit talestsdistiogaés et anif 
««eelleates qvudités de oe earaBl «édeck. 



OUVRAGÉS 
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OUVRAGES 

Dont V Académie a délibéré l'impression 
en entier dans ses Actes. 



NOTE 



Sur ta Umîtt êes raeima dts équatians^ par M. Tène, 
capitaine dm géme; adressée à f Académie de Rouen j par 
l'auteur. 

Soit l'équation a; -f-^^ "" +Q* ^ +....Ra? 
4-- •• • — Sa;'*,. .. =0. Supposons que S soit le plus 
grand coefficient négatif, que n soit le plus grand exposant 
des termes négatifs, et que P soit le plus grand coeffi- 
cient des termes positifs, dont Tînconnue est élevée k 

P 

une puissance supérieure à n : on aura a; < ô- -h i* 

En effet; diyisoB»^ F équation par P , on aura 

»^ ^ m^t /Q m-2 R " I S *• 

•p +* +p* +'••— p^ +• p^ 

• • • • SZ o. 

La somme des termes négatifs est plus petite que 

S / « . "-' , . \ S/a;« +^ — 1 \ 

p(- +x +....+,j = ^(^____j, 

j^ .», r» S S/« n — I \ 

Or,silonlaita5— 1=^^...,~( a? -f-o? -f-....-J-i i 

devient, a? " + * — i , et puisque nous avons ctoisi P 
parmi les termes élevés à une puissance supérieure k n, 
il faut qu'on ail m — i î= ou > n + i ; par conséqu,ent le 

terme 9'"""' devient plus grand que la somme de tous 

G 
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ks termes q^gatife « lorsqu'on fait î»? — i = — , oa 

S S 

(t = p + '• Donc la sobsUtution de x = — -f- i doit 

donner un résultat poaîtif : des substitutions plus grandes 

donneraient, à plus forte raison, des résultats positifs et 

toujours croissants ; par conséquent les valeurs positives 

S 
des racines de Téquatlon sont plus petites que p- + i- 

Si l'on applique cette méthode à Téquation 
q?* + 5o«^ -f-6oa?* — 90ib.^6o^o, on aura w=i, 
P s= 60 , et S :sR 90. Par coméqueot. on ^i«r« aussi 

QO . ^5 

a; < f- + 1 , ou a; < — . 

La méthode que Toa a suivie }usques ici donnerait 

Le procédé que nous venons d'indiquer s'étend aussi 
aux limites inférieures des racines positives , et au3( U- 
yiles des racines négativest 



Autre timile plu\ rapprocjiee , pgr le même auteur. 

Une équation a?'^+Pa;"'""'+, , ,+Qa;''+.. ,— Ra;'*-^ 

Sa?'* :*"*,..• =0, dont S est le plus grand coefficient * 
négatif, a^ comme on sait, pour racines pos(tiire& des 

quantités plus petites que 1 + k S. Cette limite peut 
être resserrée de la manière suivante : 

Soit r un exposant des termes positifs, plus grand que 
m^^Q le ^ëfficieQt de ce termQ : divisons Féquation par 

Q «'" , on aura 

a? ç. h^ flomme des tepwes i>^atifc est plus petite que 
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S fa;»+'_i\ . 

{ > et la somme des termes positifs est 

Q*'^ l *— « } 

plus grande que l'unité. Or 

çett« expressioa, pcenonij seulement la quaotk^ positive , 

S I r— n 

' S /S -- ^ . Q' 

eUe deviendra : - X { tc^ r +1. X „ .,-»-• 



l( 



|r^«^, r— /z— , 



1)'""+. (I) '-+ 



IjC numérateur de cette fraction étant pb» petit, qu^k 
dénominateur, la valeur est au-dessous de, l'unité ^ par 



r — n 



conséquent la supposition de a; =: i +^J' donne un 

f ésultat positif; donc on a a; <^ t +|Vs^ ' 

P • 

Prenops pour exemple l'équation a;* + 5o a;' + 60 o^* 
-^ go «— * 60 = , on aura S:=:go , n= i ; ensuite on pourra 

prendre Q = 5o , el cela donnera r = 3 , et a; < i + l/nZ 

— '' '^^ 

oua?< i + K ? ou a; < I + ' ? «4-M«'enfina5< a, i^....; 

la méthode ancienne donnerait a; < i + k 90, ou a: < 1 o,4- 
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RAPPORT ET, NOTICES 

«Sur la distillation de l'eau de mer ^ et moyens proposés poUr 
chtènir de ce fiuide une eau exempte de corps étrangers et 
propre tmx usages de la vie; lus à l* Académie , en la 
Séance du S Juin liii ; 

l'ar M. DUBUC, Pharmacien, Miunbre du Jury médical, etc. 

Messieurs, 

Vous r£çules , enieVrier i8i8 , de Mr Lesage , chevalier 
«dei^ordre de S'.-Micbei , fondateur de la première école 
àes mioé^ii Paris , et l'un de vos plus honorables corres-^ 
pondants , trms o|>uscules donl le but principal est de dé- 
' montrer <c que F eau ^de mer distillée contient toujours un 
« gaz alkalin inhérent à ce fluide, qui ne peut en être dégagé 
le par des -distillations répétées; gaz qui rend cette eau 
w însahibre , "morbifère , etc. , » vérité, dit M. Lesage, 
qu'on ne saurait trop répéter, afin d'en pénétrer les autori- 
tés qui présidente la marine. 

C'était spécialement pour vérifier jusqu'à quel point 
sont fondées les asseflion^ de M. Lesage sur les propriétés 
de l'eau de mer distillée que TAcadémie renvoya à mon 
examen les ouvrages de ce savant , et que j'ai côtés , pour 
Fintelligence de ce rapport, sous les N*> i , 2 et 3. 

JTai lu' et tâxaminé attentivement ces ouvrages donl l'ob- 
jet est de la plus haute importance pour les gens de mer 
souvent exposésâ manquer d'eau douce ou potable surtout 
dans les navigations de long cours.... J'avoue, abstraction 
faite de quelques idéçs qui sont particulières au doyeq des 
chimistes sur certains principes de la chimie moderne , que 



Digitized by VjOOQIC 



( K>I ) 

ces trois mëmtiîres renferment , dans un câdre peut-être 
trop circonscrit, grand nombre de notions, pour ne pas dire 
de£dts qui méritent la plu» sérieuse' attention, particulière- 
ment en ce qui concerne Tusage de Teau de mer distillée 
par les méthodes proposées yasqu^à ces derniers temps, et 
dont la salubrité' n^ es t rien moins que constatée. 

Cum f empare apparet veritas; 
dit M. Lesage, épigraphe des N<^ i et a de ses oovrfiges. 
En effet , Messieurs, quand en se rappelle tout ee qui a 
été fait, dit et écrit depuis près de deux cents ans(i)y par des 
savants distingués , chez diverses nations , dans FlntenUon 
de rendre salubre et potable Teau de mer, soit en la distil- 
lant , soit en Faddltionnant de corps étrangers qui devaient 
s^emparer et en absorber toutes les matières salines hétéror 
gènes qu'elle tient en dissolution ou qui s'y trouvent mêlées 
ou interposées, on reste vraiment surpris qu'il ne soit 
pas résulté de tant de travaux et d' expériences «uiL*pro* 
cédé simple pour atteindre un but si utile. 

Ce qui dépose en faveur de ces assertions, ou plutdt 
ce qui en prouve la vérité , c'est que tout récemment , en 
1817 et i8i8y le gouvernement ordonna qu'il serait fait 
en grand , dans les trois principaux ports maritimes de 
Brest, de Toulon et de Rochefort, des expériences nou« 
velles sur la distillation de l'eau de mer, et sur l'emploi dé 
ce fluide distillé pour les équipages. 

En conséquence on distilla l'eau marine dans des ap- 
pareils bien entendus , les opérations furent faites par des 
chimistes et des physiciens , dont les connaissances sem- 
blent hors de doute , et cependant on voit , en lisant les 
procès'verbaux où se trouvent consignés les rapports des 

(i) Les premières expériences poar retirer de Teau marine one eâii 
potable par sa distillation, semblent daes k an anglais nommé Fiis^ 
Geraîd'y elles eurent lien en i683. 
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savAnts qui composaient les trois commisâions durgées de 
cet intéressant trarail (i) : 

« Que l'eau de mer , quoique distillée arec précantion^ 
« conserve, disent les uns^ une odeur de marine^ les 
* antres une odeur faible de marécage , odeur qu'on attrî- 
« bue au calorique , et dont Teau se trouve privée après 
i< lo à 30 jours ^ et qu'alors l'eau qui reste est très-pure. » 

Enfin ces nrêmes commissaires n'osent trop affirmer 
l'innc^nité de l'eau de mer distillée et se contentent d'an- 
noncer qu'elle peut , sans nuire à la santé « être employée 
« en boisson et aux besoins de la vie , au moins pendant 
w on mois (2). » 

D'après ces sortes de réserves , de la part des savants 
chargés par raatorîté supérieure de faire des cipériences 
dans le» trois grands ports de la marine royale de France 
sih* l'eau distillée de mer , ne doit-on pas en inférer , dit 
M. Lesage , que ce fluide diffère essentiellement de l'ean 
de source ou de rivière , puisque , de leur aveu même , 
«( l'eau qu'ils ont préparée conserve une odeur étrangère, 
•( et qu elle ne peut servir aux besoins de la vie qu'à- 
« près 10 ou ao jours de sa préparation , et , qui plus est, 
« pendant un temps limité, n 

^ !Nqus ajt>uterons , Messieurs , à l'opinion de notre ho- 
norable correspondant , l'observation suivante qui ne peut 
être contestée ni même révoquée en doute. -v , 

Tout le monde sait, mais particulièrement ceux qui 
habitent vers le littoral des mers, que les vapeurs de 
l'eau mùrialique , enlevées dans l'air par la simple chaleur 
^tiUQsphérique , font souvent une vive impression sur le 



0) Ces commissions étaient composées d^officiers mintairës, de santé 
-ci d'adiMui^ttturs. ' 

(a) Voir l'analyse des travaux de ces trois commissions, îniércc a« . 
Journal des Débats du vendredi 19 mai 1818. 
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$tm de rodofat , et ront même quelquefois jusqu'à ttcl^ 
ter des nausées et des vomissements aiix personue» 
étrangères à ces rivages. De cette simple observation , qui 
est en quelque sorte populaire, n*a-t-on pas le droit d'en 
tirer Tinduction suivante , savoir : 

Puisque Feau dé mer ainsi vaporisée et répandue, dans 
Fair^ agit sensiblement sur nos organes , il en résulte né- 
cessairement que ce même fluide distillé en vaisseaux clos^ 
doit tenir en dissolution le principe ^e^m^^^n^ ^ peut-être 
délétère , mais au moins insalubre ^ dont parle M. Le- 
sage. Mais, abstraction iaite de cette dernière remarque , j« 
reviens à l'objet principal sur lequel TAcadémie m'a 
chargé de lut faire un rapport, c'est-à-dire de v^iiiei(' 
« si , comme l'affirme M. Lesage , Feau de mer la mieux 
« distillée contient un principe hétérogène , qui la rend 
« insalubre^ etc. » 

Il était indispensable , pour répondre à Fatiènte de In 
Compagnie et pour former Fopinion de son rapporteof 
sur cette matière , de faire des eicpériences.... C'est pour 
atteindre ce double but que je me suis procuré par 
M. Huart , pharmacien à Fécamp , une suffisante quan- 
tité d'eau marine , puisée au large du rivage, avec laquelle 
ont été faits les essais suivants» 

Ici, )e «dois avertir que toutes mes opérations ont en 
lieu d'abord avec des appareils en verre , dans F intention 
d'obtenir des produits très-purs et encore pour éviter 
toutes équivoques par leurs résultati? et leurs effets , en les 
soumettant à Faction àts réactifs chimiques. 

Expériences. 

J'ai mis h d.istil]er au bain de sable et par une chaleur 
ménagée , trois kilogrammes d'eau de mer marquant près 
de trois degrés à Faréomètre pour les sels et acides ^ j'en 
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»i fractionné les produits de manière à en obtenir alter- 
natiTement . trois échantillons de diacuu ua demi-kilo- 
gramme. 

Propriétés physiques et chimiques de chacun de ces trois 
Produits, 

Premier produit. Sa pesanteur spécifique diffère peu de 
celle de Teau distillée ordinaire ; comme cette dernière ce 
fluide est limpide et diaphane ; mais il perd cette diaphanéïté 
et devient louche , en abaissant sa température à 5 ou 6 de- 
grés au-dessus de zéro de F échelle thermométrique deRéau- 
mur, et reprend sa transparence à une chaleur supérieure, 
et vice versa. Ce même fluide a en outre un goût légère - 
ment saumâtre , mordicant y et une odeur particulière 
qui a beaucoup d'analogie avec celle qu'on remarque sur 
les bords de la mer au déclin d'un beau jour d'été ; mais 
il perd^ cette odeur à la longue, ainsi que la propriété de 
louchir à un certain degré de froid , au fur et à mesure 
4pi'il s'en sépare quelques flocons d'une matière de couleur 
jaune blanchâtre , et dont je n'ai pu déterminer la nature, 
Yu sa petite quantité. 

Examiné par les réactifs , ce premier produit odre les 
phénomènes suivants : 

Il verdit fortement la teinture des pétales de violette \ 
il bleuit par l' acétate de cuivre ; il précipite , en outre , 
le sublimé corrosif, ou la solution aqueuse de deutochlo- 
rure de mercure ; enfin , il louchit étant mêlé avec son 
volume d'eau de chaux, et laisse déposer, parle repos, 
quelques atomes de carbonate calcaire. 

^ Ce fluide conserve , après plus de deux ans, une grande 
partie des propriétés chimiques dont on vient àp parler , 
d'où on peut en conclure qu'il est bien loin d'avoir la pu- 
reté et l'innocuité de l'eau distillée ordinaice. 

Deuxième produit. Le deuxième produit est tout->à-fait 
inodore etXrès-peu sapide , il ne perd pas sa transparence t 
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comme le premier , à une température de 5 ou 6 dcgcés 
au-dessus de zéro. Néanmoins il verdit sensiblement la tein- 
ture aqueuse des fleurs de violette , propriété qu'il perd en 
Vaddifiounant de quelques gouttes de vinaigre ordinaire ; il ne 
trouble pas Teau de chaux , mais il louchit encore faible- 
ment par le dentochlorure de mercure : preuves non 
équivoques que ce fluide recèle quelques atomes d^une 
substance étrangère , que tout porte à croire être de na- 
ture alkaline , et qu'il ne peut être considéré comme de l'eau 
distillée tout-à-fait pure. 

Troisième produit. L'eau provenant du troisième pro- 
duit est inodore , insapide; elle n'a aucune action sur U 
teinture de fleurs de violelte , elle dissout bien le savon , 
enfin elle possède toutes les propriétés de la meilleure 
eau distillée de source ou de rivière dont elle a d'ailleurs 
la même pesanteur spécifique. 

Il résulte donc de ces premiers essais et il est hors de 
dloute que l'eau de mec la mieux distillée , si on n'en frac- 
tiome pas les produisis , contiendra toujours une cer- 
taine quantité du principe acre , mordicant , dont parle 
M. Lesage , dans les ouvrages qu'il a adressés à l'Acadé- 
mie , et que ses réclamations sur les dangers de faire 
usage de ce fluide pour les besoins de la vie , méritent 
à tous égards la plus sérieuse attention de la part de ceux 
qui sont chargés par état , comme par devoir , de veiller 
à la conservation des hommes employés sur mer ou aux 
travaux maritimes , etc. 

D'après cet exposé , j'aurais pu terminer ici , Messieurs, 
le rapport dont m'avait chargé l'Académie, sur les ouvrages 
quelle a reçus du vénérable M. Lesage; mais j'ai cru, vu 
l'importance du sujet , devoir lui donner plus d'extension 
en continuant un travail dont le bi;t sera d'offrir , par suite 
de mes essais et de mes observations , des procédés pour 
extraire de Fcau de mer un fluide potable ou du moins 
exempt de corps étrangers et tout-à-fait analogue par ses 
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propriétés chimiques à Teau de source ou de rÎTiire !• 
mieux distillée. 

A cet effet , f ai mis à distiller dans une cucurbilc de verre 
quatre litres d^eau de mer : on en tira d'abord un litre qui 
fut mis k part , puis une mesure semblable destinée pour 
ttre comparée au premier produit. Le fluide resté dans le 
Tase distillatoire était inodore , légèrement ambré et 
laissa déposer, après 24. heures , une quantité assez notable 
d'une matière de couleur grisâtre que je reconnus à ses^ 
propriétés pour être de nature siliceuse. 

Examen chimique de ces deux Produits» 

Le premier avait toutes les propriétés, odorante, acre, 
et se comportait avec les réactifs comme celui dont nous 
avoris parlé précédemment , en rendant compte des ré-* 
sultats obtenus de notre premier essai. Comme lui il 
verdissait la teinture aqueuse des pétales de violette (i); 
il troublait Teau de chaux , etc. , 

Le deuxième de ces produits était de bonne eau dis- 
tillée , qui dissolvait bien le savotf , le deutochlprure 
^de mercure , etc. , et sur lequel , enfin , les réactifs chimi- 
ques ni le goût n'exerçaient aucune action sensible. 

D'après cet essai , il paraît certain qu'on peut reti- 
rer une eau pure de l'eau de mer, en rejetant le premier 
produit ou environ le quart du volume du fluide mis 
en distillation ^ qui enlève les principes hétérogènes-vola- 
tils que recèle l'eau muriatique , et en consentant le 
deuxième qui se trouve être de bonne eau distillée. 
Mais cette opération , pour être bien faîte , exige des soins 

(1) Je me «er» toujours, dans mes expériences,' d'une teinture faite 
avec les pétales de violette et Teau distillée , comme étant plus sensible 
aux réactifs que le syrop composé avec cette même fleur, qui d'ailleurs 
induit quelquefois en erreur dans les expériences dclicales, surtout quand 
âlest «ncieBfleinent préparé. 
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et une sotte dHiiteUîgence que n'aaront peuMlre pas 
toujours les gens, de mer pour la pratiquer utilement. Ce 
dernier motif, yoint à d'autres considérations, fruit de 
mes expériences sur ce sujet , jm'ont suggéré le procédé 
suivant comme plus simple que le précédent , et comme 
produisant également de l'eau de mer distillée de bonne 
qualité. 

Procédé. 

On ajoutera à seize litres d'eau de mer, quarante-huit 
grammes d'acide sulfuriquè blanc , marquant 66 dégrés ; 
on agite bien le tout ensemble , puis on distille à feu doux 
dans un alambic ordinaire étamé ;.on rejette à peu près 
une veirée du premier prodiilt, et on continuera la distil- 
lation de manière à nVxtraire que huit litres ou moitié 
du volume de l'eau marine mise à distiller. 

C'est ce dernier produit que je regarde comme de 
Fcau pure , sur laquelle les réactifs chimiques n'exer- 
, cent aucune action , et que le goût ni l'odorat ne pour- 
raient distinguer de l'eau de source ordinaire distillée. 

Mais, désirant m^assurer de plus en plus que Teau de 
mer contient de l'alkali volatil à nu, ou au moins %é& 
éléments ( i) , combiné ou non à un principe oléaginé, 
selon M. Lesage , je fis encore les deux expériences sui- 
vantes : 

J'employai , pour exécuter la première, à-pcu-près. le 
^procédé indiqué par M. Lesage , h la page 1 1 de son 
ouvrage intitulé ; But de la nature dans la formation quotî-* 
diennè du sel dans i'eau des niers. 



(l) Il serait très j^sibU que i*alkai» -volatil s« fofmàt dons U ùmàe 
par la réunion de Tazote et de l'hydrogène, à l'instant même où commence 
la distillation, car, il faut bien noter que Teau de mer n a pas d'o- 
dcorprononcée J'aûirholiia(^ue, tant qu'elle nVprouvepas une chaleur d« 
3u \ 4^ deg;rc«. 
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,Ea conséquence, je mis dans ane cucarbîte de verre f 
Irès-éTasée dans son fond , on litre d'eau *de mer. Je 
fixai au dessus de ce fluide une capsule de verre 
contenant i6 grammes d'acide hydrochlorique , ou marin , 
marquant 23 dégrés ; on ajusta aussi dans le vase distil- 
latoire un bon thermomètre de Réaumur à mercure , 
ensuite on ferma T orifice de la cucurbite au moyen d'un 
plateau de verre bien assujetti. L'appareil étant ainsi dis- 
posé , on cbaufTa légèrement et par dégrés* 

Effit. 

Par une chaleur qurn' excéda pas Sa à ^o dégré^, l'âlkalt 
volatil , ou ses éléments , que recèle l'eau marine , se 
vaporisent , s'unissent en grande partie aux vapeurs qui 
émanent de la capsule où se trouve déposé l'acide mu- 
riatique, d'où résulte ce nuage blanc qui indique tou- 
)<|urs la présence de l'ammoniaque mis en contact avec 
les mêmes vapeurs , et forment , par leur combinaison , le 
sel connu sous le nom* vulgaire de sel ammoniaque. 

J'ai répété cette expérience sur un kilogramme d'eau 
de mer additionnée de 3 grammes d'acide sulfurique'; la 
chaleur fut poussée graduellement au-delà de ^o dégrés , 
mais il ne se dégagea pas un atome d'ammoniaque ; ce qui 
indique que l'alkali volatil que contient Teau mariné se 
trouve neutralisé ou absorbé par l'acide , et forme un^sel 
assez fixe pour n'être pas vaporisé ou enlevé même par 
la chaleur de l'eau bouillante. 

Les résultats que présente cette dernière expérience 
nous semblent démontrer d'une manière positive que 
l'acide sulfurique s'empare de l'alkali volatil, ou de ses 
éléments , que contient l'eau des mers , et peut servir 
comme excellent intermède pour retirer de ce fluide , par 
distillation , une eau pure et salubre» 
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lEa ri^umé , Messieurs ^nous croyoïis qa'on peut con- 
clure des essais et des expériences précédentes : 

1^. Que Teau de mer distillée d'après les procédés 
employés antérieurement , contient toujours un principe 
hétérogène , et qu'elle ne sera réellement sans danger 
pour l'usage de h vie , que lorsqu'on ne pourra plus y 
découvrir le gaz alkalin , etc. , dont parle le savant M, Le- 
sage , dans les mémoires qu'il a publiés à ce sujet. 

2^ Que d'après nos expériences ,. on peut obtenir de 
l'eau de mer / par sa distillation , un fluide exempt de 
corps hétérogènes , et susceptible , comme l'eau distillée 
ordinaire , de servir aux besoins de la vie. 

3*. Que deux moyens assez simples , pour atteindre ce 
grand but d'utilité publique , peuvent être employés à 
cet effet. 

Le premier consiste à rejeter une partie du premier 
produit qui passe dans la distillation , et à conserver le 
deuxième. Ainsi , supposons un alambic de cuivre ordi- 
naire bien étamé , chargé de loo litres d'eau marine , 
on en perdrait environ i5 à i6 litres , et l'on conser- 
verait les 35 à 36 litres du second produit pour l'usage 
des équips^es. 

Le deuxième mpyen , plus facile d'exécution et plus 
économique que le premier , consisterait à mêler à cent 
litres d'eau de mer a5o grammes, ou environ un marc, 
d'acide sulfurîque à 66 dégrés (i) , de bien agiter les deuaa 
fluides , et d'en faire ensuite la distillation à feu ménagé \ 
ni' en rejeter le premier Htre de liqueur distillée , et de 
conserver pour l'usage les 5o autres litres d'eau provenant 
d€ cette distillation. On pourrait donner à ce fluide la 
îégèrelé et' les qualités de l'eau ordinaire en le ballant à 

( i) L*acide sulfurioue qu*il convient d* employer à cttte opération ne 
doit jamais marquer moins de 66 degrés à Faréomètre de Baume : il doit 
^tTf , en outre , tans tideiu: et tranf|areiit connue de Teau distillée ordinaire. 



\ 
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Tair y si on le destine à être employé en boiasqn ; ttiaîs 
cela devient inutile pour la cuisson des viandes , légiJt* 
œesi etc. 

Ici, nous devons faire observer qu^il est prudent de 
ne retirer dans toutes ces opérations qu'environ la moitié, 
en volume , de F eau mise en distillation ; sans cette sage pré- 
caution on courrait risque , en concentrant le fluide , de lui 
donner trop de densité, d'en élever la température au-deli de 
80 à 90 degrés, d'où il pourrait résulter la vaporisation d'une 
petite quantité des aiatières salines fixes que contient l'eau 
de mer, et nuire à la qualité du fluide distillé. 

Qu'il me soit permis. Messieurs ^ en finissant ce rap-*- 
port et ces notices , d' exprimer mon opinion sur l'emploi 
des prétendus bains d'eau de mer préparés artificielle- 
ment pour l'usage médical. 

L'analyse de l'eau des mers a été faite par d'habiles 
chimistes , et ils sont ^-peu-près restés d'accord sur la na- 
ture et non sur les quantités de matières salines^tce^ que 
ces eaux tiennent en dissolution. C'est par suite de ces 
variantes , dans les résultats de leurs travaux , qu'on voit 
dans les auteurs différentes recettes pour composer ar* 
tificiellement l'eau marine, de manière que toutes ces eaux 
£aictices ne sont réellement que des à-peu-pnès^ et manquent 
d'ailleurs du principe acre et d'une petite quantité de ma- 
tière animale que l'eau de mer naturelle tient en dissolu- 
tion et dont on n'a tenu presqu'aucun conlpté dans les 
analyses de ce fluide. 

D'après ces considérations, nous sommes portés à croire 
que les avantages que l'art de guérir peut tirer de l'eau de 
mer, dont, V utilité à été reconnue des anciens , et vantée 
par les modernes, ne po^rront véritablement avoir lieu 
que par l'emploi de l'eau de mer naturelle. 

Je désire que le travail , peut-être trop étendu, que je 
viens d'avoir l'honneur de présentera l'Académie, remplisse 
ton intention et pùifise être utile au public* 
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BELLES-LETTRES ET ARTS. 

RAPPORT 
Fait fat M. N. BiGNON , Secrétaire perpétuei. 

Messieurs 

Si Fon peut juger de la sîluatlon d'un art par le nombre 
et b qualité de «es prodi^iUi la littérature n'aurait point 
encore, cbez nous, à se plaindre de son sort, d'après les 
ouvrages dont j'aurais , cette année , à rendre compte , et 
pour la pjup^irt. desquels le t^mps m'oblige à me borner à 
de simples indications. 

= Les recueils annuels des Académies des Jeux flo* 
raux , de Lyon , de Dijon , de Nancy , de Bezançon et 
de Bordeaux , ceux des Sociétés , académique du départe- 
ment de la Loire ^ d'émulation de Rouen , et de Cam- 
brai"^ ont procuré à MM. Duputel^ Licquet et Fontatiier ^ 
l'occasion de vous instruire par d'excellentes analyses* 

— ; M"* Victoire Babois^ qui , dans son Elégie h la douleur^ 
avait montré l'année dernière l'élévation de son ime, a fait 
cette année , dans une autre Elégie ^lax la mort d.'un jeune 
nereu , apprécier toute la sensibilité de sou cœur. 

^ Les V><^is premiàres Livraisop^ des Mo»uimni&deh 
Normandie j lithographies par M« de Mùnf^ » Mt min\i ï 
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leur auteur votre sofirage et des encouragemepts pour 
cette belle et patriotique entreprise. 

== M. Fonianler vous a fait connaître trois ouvrages de 
Grammaire française y par M. Biilon , professeur de lan- 
gues à Nantes. 

=: Une traduction française de Roderîc, dernier roi des 
Goths , par M. Amiliet , capitaine du génie , et pri^sentée 
sous les auspices de M. le comte de Rivaud la Raffinière , 
a justifié, d'après le rapport de M. Licquet, ses titres à 
la haute protection dont elle a été honorée. 

= Les marées de Téquinoxe d'automne ont ouvert , 
Tannée dernière , une nouvelle mine à exploiter pour les 
amateurs àt% antiquités, à l'embouchure de la Saane , 
près Dieppe : M. SoUicosse , inspecteur des douanes à 
cette résidence , a fait les premières investigations et offert 
à l'Académie tous les documents qui sont à sa disposi- 
tion , pour mettre des découvertes précieuses à l'abri des 
caprices d'un élément qui enlève le lendemain ce qu'il 
abandonnait la veille. 

= La Société d'Agriculture et de Commerce de Caen a 
transmis à la compagnie un Catalogue en langue indosta- 
'nique , imprimé à Calcutta , et contenant les titres de tous 
les ouvrages publiés en divers idiâmes dans cette ville à 
l'époque de 1819. 

= Le Christianisme de Montaigne , ouvrage d'une grande 
érudition, par M. l'abbé La Bouderie , chanoine honoraire 
de S*-Flour, offre tons les caractères d'une piété solide 
et raisonnée qui cherche à conserver à la religion d' il- 
lustres suffrages que l'indiscrétion d'un zèle aveugle et mal 
«ntendtt s'efforce à lui enlever. 

* = L'Esquisse 
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, Jb L'Esquisse d'un Essai sur la philosophie des sciences , pat ' 
M. le cPlvâlier JuUien , de Paris , est le prospecÉi» d'UMî 
méthode accomplie qui tendrait , par udç marche sûre et 
rapide « au suprême degré de la perfecÉbiiiié inrellectaelle 
et morale, et, par suite, au plus gflk|d honheur de 
rhomme : théorie profonde ,. dont M. .Angfute Le Pré-^ 
çost V0U5 a montré tous les éléments , lait ressortir tous 
les avantages, et pour laquelle on attend avec impatience 
les développements si long-temps^promis par Tautear , et 
la pratique, surtout , qui la justifie. 

= L'analyse y par M. Licqùet^ d^une Notice historique 
sur la Qie et les ouvrages de M. Delandine , Bibliothécaire de 
Lyan^ vous a fait voir, Messieurs, combien de vertus 
sociales et {rolitiques , combien de talents et de connais'* 
sances variées et profondes vous avez à regretter dans ce 
membre honorable de F Assemblée constituante , dans cet 
. ancien proTesseur dé législation , dont une foule d'ouvrages 
imprimés et manuscrits dans tant de genres différents e# 
même opposés, attestent les travaux et garantissent ki 
mémoire. 

Ici , Messieurs , se termine le signalement des j; rincî- 
paux ouvrage^ étrangers à FAcadémie. « 

= Parmi les productions des membres non- résidants , 
il en est une que l'on doit mettre en i«" ligne pour l'in- 
térêt spécial cominandé par la grandeur du sujet : c'est la 
nuit et la journée du 2g septembre 1810, qui vit naître 
l'enfant de la Providence pour adoucir la perte récente 
d'un héros. 

Le rapport de M. Brière vous a fait remarquer , daçs 
cette composition de M. Alissan de Chazet , tous les de^ 
grés de l'inquiétude nationale, bientôt suivie d'unmOU- 
Y^ent spontané d'allégresse universelle ; ces aini^les 
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' satUie^» Se 1» vî^acilë £rsirçftîfie , ces haprompltts , ces At^* 
Jiaii^;f0^M}tteâ9 qui prouvent rinteUigettoe im mtises 
avec le cœar tt, Tesprift de iiob poètes p€i«r iMMM^rer le 
beroew d« prince ;ttoiit tontes les vîUei» «ivîeraient à 
Bordeaux les jÉ^plces naÂsatrls , s^il n^ était â«fsthré à 
élre UB jonrie fi^re conmiuo de loule la France. 

C'est eacore sur Taugtiste mère que M. Brièrc a 
fixé çlff«icalîière<ineiit TOtre aiUenlfOû , par FétHiiftération 
de ces tmts d'vn^raBd^cft Ireati caractère « qui n'^Mlbe- 
« soin , dit M. le Rapporteur , pour sai^r Tante d^un 
«, saint respect , que d'être vus de plus loin et lus dans 
« Pkftarqite. » 

= M. le coéAte De Bray^ ancien ministre dn roi de 
Bavièf e , a Ipayé son tribut «eadëmiqué '^ar T^yffrande d'im 
S$sai<rUtque , en trois n^himes, de t Histoire de ta Litanie. 
Le.rifkport de M. Lezurkrêeha Ultariel <i^ert wa véritaMe 
abrégé de riustoîredeS'Uftœunsy des lois et des révokttions 
4« cette coittoée , depuis , sortout , Tam^ée des adlemanés 
Tiers. 'Ifi fin du lo' siècle^ iuscpi'à la ceg^ea définitive, 
faite en 1721, par la Suède à la Russie. 

=± ïln fnônument du même genre , auquel rîntérê| 

• local ajoute pour nous un nouveau prix, c^ est ï Essai his- 
torique sur la ville de Caerij par M. Delarue ^ chanoine 
lionoraire de Bayeux , qu'il suffit de nommer pour garantie 
du talent qui a présidé à la composition du livre. 

= L'Académie doit à M. l'abbé Jàme^ , instituteur des 
sourds-muets à Caen , la traduction française de l'Homme 
heureux , poëme portugais du P. Âlméida , et^un Mémoire 
sur Venseigitement^s soUrâs-miuéts, M. Meaume , ^ a -tiré 
de ce iJàémoi'e une -faist^ire complète -de Tart , afatl'sentir 
à r Académie l'ai'anfage de ia méthode particiflière de 
M. itimet , laquelle xewâisle daes la ^implificalîoti dè^a 
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^pOiftoinime , dont Pestréme compiîcâtioii «id>aiTas9^ inuti* 
iement Texpression de la pensée. Il a îirro<[aé , a%ec Vius^ 
titatear^ Vbamsaiiiér àts adminîfitratkyns ep favew d'au 
enseignenfeiU si intéressant , aa^el k trille de Philadel- 
phie consacre annuellement i5o mill^livres pour une seule 
école où Ton compte 600 élèves , nombre que Ton ne trou- 
Tcrait pas dans tontes les écoles de France réunies, 
quoiqu'il y ait peiit-nètre an moins douze mille sourds- 
muets dans le royaume. 

• 
= Dans uue Efdtre (xux mânes de Vigêe et de Lâcha- 
heaussièré^ par Si. Baucharlat, on voit, le véritable ami 
àes lettres qui s'attendrit éloquemment sur la tombe de 
ceux qui les ont cultivées avec honneur. 

=r "L'Ode de M. MolJevaut sur la Légitimité prouve que 
le génie poétique qui a fait heureusement soupirer à noire 
iaqgue les accents les plus délicats des muses grecque et 
latine , peut s'élever à t' expression des grands principes 
sur lesquels reposent la paix da4iionde et la stabilité des 
jnatipn3< 

= Après avoir chanté précédemment l'Héroïne fran- 
çaise sufleton de la grande Epopée , M. Pierre Duméni/at. 
célébré cette année les anciens habitants de la ville qui fut 
son propre ^berceau ; et VOde sur l'héroïsme des Rouerf- 
liais, durant le siège de ï4ï8, est d'un augure* favorable 
pour les poëmes inédits de Fauteur sur les faits les plus 
curieux de Thistolre de France. 

== Trois inscriptions en vers latins avec des imitations 
françaises , destinées à des monuments que la piété et la 
doulenr nationale érigent à Caen et à Cherbourg ^ par 
M. Dannei^illej de Valogne , l'un des présidents de nôtre 
Académie avant la révcdution , fournissent encore tme 
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-preuT4 que les membres du parlement de, Normandie -sa*^ 
vaient manier bahiiement la tangue ^e Virgile et d'Horace, 
en alliant le goût et le talent de la littérature gracieuse à 
Tétude austère'de la jurisphidence et des lois. 



MEMBRES RESIDANTS. 

M. Mar^2£/^ 9 Président, a ouvert la i"* séance de l'année 
par un discours ayant pour titre : Considérations sur Vétat 
actuel des sciences , desjettres et des arts en France. 

Pour ce qui regarde les sciences , après quelques idées 
générales sur les premiers tâtonnements de T esprit bumain, 
et sur leur état chez les Grecs, l'orateur a jeté un coup- 
d^œii sur les progrès que la méthode de Bacon leur a fait 
faire. Regardant la perfectibilité indéfinie comme une 
brillante chimère , ainsi que bien des systèmes ingénieux 
qui ne servent qu'à égarer l'amour- propre , i( a esquissé ' 
la marche unique à suivre de nos jours, et qu'il fait consis- 
ter dans l'observation des phénomènes et dans le choix des 
vérités utiles, plutôt que dans la multiplication d'une foule 
d'apperçus faux et sans aucun résultat avantageux. 

Quant à la littérature et aux beaux arts , que M. Marquis 
réunit sous un point de vue général et commun , il trouve 
que le goût vient lentement après les chefs-d'œuvres , qu'il 
ne se perfectionne qu'aux dépens du génie ^ par le tour- 
ment inutile qu il lui donne ; et enfin que telle est , à-peu- 
près , la situation actuelle de la France. M. Marquis se 
livre ensuite à une foule de considérations diverses sur la 
nature à<ts ^ productions , lorsque l'attention minutieuse 
aux petits détails , l'attachement outré pour Tantique , et 
la manie d'inventer de nouveaux genres, garent la stérile 
ambition des littérateurs et des artistes... 
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' = Dans son dîscoars de réception , M. Maillet-laroste 
a commencé parjelter sur la tombe récente de son pré- 
décesseur à la chaire de rhétorique et h ^Académie , des 
fleurs que la Compagnie a dû recueillir et consacrer comme 
un témoignage de ses regrets particuliers sur la perte de 
M. Le Pitre. 

« Un sentiment plus vif et plus pur me domine , a 
>.dit rorateur, c'est la joie de pouvoir louer devant 
« l'Académie Thomme qui s'est montré sur les débris de 
n la monarchie avec le dévouement d'un sujet fidèle ; 
w dans le déclin de nos études antiques , avec un enthou- 
« siasme et un talent digne de leurs plus beaux jours ; 
*< dans la société , avec cette candeur de l'enfance , dont 
« il aiiiiait à s'entourer : admirable modèle que tout 
« homme chargé de ces fonctions augustes de l'enseigne- 
« ment devrait avoir toujours sous les yeux , puisque ^ 
« dans une grande fortune , il recherchait , comme son 
« bonheur , ces fonctipns elles-mêmes , par lesquelles 
« tant- d'antres croiraient payer trop cher la plus brillante 
« fortune... » 

De là M. Maillet-Lacoste a passé à l'utilité des Sociétés 
savantes, sujet trop long-temps rebattu, mais qu'il a eu 
le talent d'étendre par la nouveauté des idées , et de ra- 
jeunir par les formes piquantes de son style. II a fini par 
un appel à la sollicitude à^s partisans d'Arîstote contre 
un système destructeur de notre ancienne littérature « de- 
« venue, a-t-il dit, notre plus beau patrimoine avec 
. tf cette famille de nos rois qui nous montre aujourd'hui 
« sur le tr6ne , et la sagesse qui fait les grands monarques, 
« et le talent même qui fait les littérateurs. » 

= La réponse de M. le Président a eu pour objet 
principal de rassurer M. le Récipiendaire contre les craintes 
quelle genre romantique lui inspire ; n M. Marquis croit 
« la célébrité d^s chefs-d'œuvre de l'art classique hors 
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« â'atteÎDt€ » : les coHiposItions du genre romantîqoe ne 
sont h ses yeux, « quWe nouvelle manière de peindre 

« la nature sous Tinfluence de moeurs difTérenles de& 

« nôtres , il pense qfue les poèmes de ce genre , trop dé* 

« fectueux pour être complètement imités, peuvent offrir 

« aux classiques quelques moyens d^ effet négligés par Tan- 

« tiquité eile-mème : enfiq , que noire littérature peut en- 

« eore s'étendre sans se corrompre f et que , àous d^ 

ie princes en qui l'amour du beau est héréditaire comme la 

« bonté , ta France sera long-temp6 encore le centre de la 

u civilisation , et sa langue celle de T Europe entière. 

=£ M. Le Carpentîer a donné lecture d'up Eioge kisto^ 
riffut de Nicolas Poussin^ d'une Native sur Micliel^Ang» 
Buonar9tij d'une autre Notice sur Joseph - Marie Vien, 
peintre à Paris. 

Son nouveau dessin d'une Vue de VaMtmye du Twéport^ et 
cellii d'une autre Vue prise au pont Sain^Pierre^ l'an et 
l'autre sortis des presses de M. Perkux , 'sont le triomphe 
de nos deux confrères dans l'art précieux de la lithographie* 

=: La communication donnée par M^ Mk^et-Lacoste 
delà i^^' partie d'un ouvrage sur lai critique, a mérité à 
l'auteur des . témoignages d'un intérêt trop |>articulier 
pour lui permettre d'oublier qu'il est redevable à la Com- 
pagnie du plaisir qu'elle se promet de la seconde. 

= L! Histoire de /a Comédie^ lue {Mrr M. Fonianier^ 
offre l'origine de l'art et ses progrès chez les anciens 
et les modernes , et une revue assez complète de cette 
partie du théâtre chez tous les peuples où le génie drama- 
tique a obtenu des succès : c'est en même-temps un taUcau 
synoptique du mérite relatif des divers théâtres ainsi que 
des auteurs qui ont contribué à la créatîoft et au perfec- 
tionnenienfe de chacun d'eux ; un excellent recueil dci no* 
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(iioDs e^entielles les plqs saines, répandes dans notre 
Utiératurci » et auxquelles noiçe confrère a împrioié àt 
. Bouveaa le cachet d'une autorité respectable*. , 

= M, Fontamer ai communiqué en outre à F Académie 
une Notice historique sur la Henrlade , un Mémoire sur les^ 
critiques de la Henrlade , un Jugement de la Henrlade fondé 
sur une analyse générale du poëme , et V Examen particulier 
du premier chant. Ce sont autant de matériaux qui doivent 
servir à la composition d'un ouvrage dont les Etudes de la 
• langue française sur Racine ti\e Nouveau traité des tropes 
autorisent à désirer la publication. 

Dans son histoire de la comédie , M. Fontanler avait 
imputé au poëte Aristophane d'avoir préparé par sa Corné- 
des Nuées ^ l'injuste arrêt qui fit périr Socrate. 

3s M. Ucquet a lu un Mémoire qui a poiur oh^et d'é- 
taUir que la Comédie de$ Nuées n'a pu av^ir aucune inr- 
fluence sur le procès inten té au philosophe. 

M, Licquet allègue, i» la nouveauté de l'opinion con- 
traire à Aristophane, en ce que cette opinion paraît 
prendre sa source dans Elien ; 2*» le silence des contem- 
porains k^ctï égard , celui de Cicéron, de Plutarque, de 
Diogène-Laèrce, de l'abhé Barthélémy, et les Eloges 
donnés par Platon au talent poétique d'Aristophane \ 3*» le 
peu de succès de la pièce et un intervale de 24 ans , qu'il 
trouve entre les représentations et le procès. 

M. Licquet écarte le sentiment positif de l'abbé Fraguier 
et de Voltaire par l'autorité morale de M. RolHn , qui lu 
parait Indécis sur la question. Le; témoignage d'Elien sur 
quelques points est repoussé par celui de l'auteur d' Ana- 
charsis. M. Licquet ne croit pas que les sophistes ayent été 
l'écho du poëte , ni le poêle celui des sophistes; et ,^ pour 
compléter sa preuve , notre confrère finit par exposer ^ 
fl'après RoUin , toutes les causes qui coBtriboèrent à la 
^og de Socrate. 
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• = M.Bignon a essayé de soutenir la cause de M. Ton-' 
tenier contre M. Lîcqaet. Il a commencé par une preuve 
directe , fondée sur l'identité incontestable des calomnies 
contenues dans les Nuées avec les imputations qui com- 
posent le libelle d'accusation contre Socrate. 

Ensuite , il s'est attaché à détruire , par des moyens géné- 
raux et particuliers , Fargument appuyé sur le silence ou 
témoignage négatif des contemporains et des anciens ; à • 
mettre dans l'intérêt de sa cause quelques-uns d'entre eux^ 
revendiqués par les partisans de Topinion contraire, et à 
rétablir l'autorité contestée de quelques modernes. 

Il a repoussé , en les dirigeant en sa faveur , les consé- 
quences déduites du prétendu défaut de succès de la pièce , 
ainsi que de l'espace de temps qui a pu s'écouler entre les 
représentations des Nuées et l'action judiciaire ; et la narra- 
tion de M. Rolliu, invoquée pour compléter la preuve 
de l'innocence des Nuées, il l'a fait servir à fortifier la 
preuve de leur culpabilité* 

= Le même , persuadé que les noms de ville Caen et 
Roueri ne peuvent dériver du latin , a proposé aux sa- 
vants, étymologistes de faire venir Caen de son ancien 
nom Gallo-Saxon Caihem ^ dont les Latins avaient eux- 
mêmes formé Cathcmus (ji) \ ti Rouen, dassaouRoihemj 
qui a donné Rothomagus aux Latins , sauf à discuter la 
valeur des radicaux. 

= Le même a lu deux dissertations sous le titre géné- 
ral de Doutes sûr V Histoire, 

Dans la première , il a contesté à Agnès Sorel l'hon- 

, neur d'avoir, au siège d'Orléans , détourné Charles VII 

du projet d'abandonner la France, parce que cette opi- 

(i> V. les origines de la ville de Cac» , par Hiiet, Mém. de Tréyoul^ 
t. 4,1702. ^ 
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mon n^ est fondée que sur iine înterprélatîon du célèbre 
sonnet de François I" , postérieur de plus d'un siècle , 
et que tous les historiens contemporains supposent 
qu* Agnès ne fut connue d^ Roi que bien des années 
après le siège d'Orléans. 

Uauteur ne croit pas non plus qu'Agnès ait pu , durant 
le mâme siège, menacer Charles YII de se retirer k ta 
cour d'Angleterre pour être, comme on le dît, la mai" 
ù'esse d'un grand roi ; et cela par les mêmes raisons que 
ci-dessus, et en outre parce qu'il y a trop d'impudeur 
dans une pareille déclaration faite au Roi , et que Hen- 
ri VI, né en 1^32, n'avait alors (en 1428) que six ans 
à peine accomplis. 

La seconde dissertation ^ dont les détails et les calculs 
se refusent à l'analyse, a pour objets les contradictions, 
des grecs et de^ latins , que les modernes ont corrigées 
sans fondement , ou adoptées sans réflexion , relativement 
au nombre des villes et à la population comparée de* l'an- 
cienne Egypte , ainsi qu'à l'étendue et à la population de 
la grande Diospolis. Fondé sur un passage d'Hérodote ou 
îl est dit queThèbes portait autrefois le nom d'Egypte, 
Tauteur a cru , vu l'identité du nom et du nombre àt& 
habitants , jgouvoir supposer que Diodore de Sicile aurait 
Relevé dans les archives égyptiennes la population de la 
ville de Thèbes pour celle de l'Egypte entière. 

Quant aux autres problèmes qu'il n'était capable que 
d'indiquer , il a laissé l'honneur de la solution à des 
gens plus versés dans les profondeurs de la science. 

= Dans une dissertation sur la nouvelle édition de» 
Vaudeviiies d'Olivier Basselin , M. Duputel A "pensé que l'é- 
diteur aurait dû préférer le nom d'Olivier Bisselin à celui 
de Basselin^ vu que cet éditeur lui-même reconnaît Bisse- 
Un comme auteur d'une table de déclinaison, et (^omme 
maâit; vu que le chansonnier Virois emploie très-souvent 
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le langage de la marine y et pas un'seol terme de Foulon-r 
nier, dont la profession lui est attribuée. 

M. Duputel pense encore qu au lieu de faire venir vau- 
deçille de Val de Vire ; Userait plus naturel d'assigner son 
origine dans voiar-de-^llle , qui »e lisait en tête du recueil 
d'Allemand Layole , et dans Chardavoine , avant que rar/- 
dei^ire et vaudeçille fussent en usage... Notre confrère 
s'appuie en outre de la définition de Boileau et d'un pas- 
sage de Dancoor dans son Chevalier à la mode , où voix-de- 
ville se trouve employé dans le sens de vaudeville. 

=: Dans use série S* Oèsetvatioms diverses sur la peinture 
et les arts y par M. Descamps j on remarque j i® toutes les 
nuances délicates qui distinguent le jugement des vrais 
artistes de celui des simples connaisseurs ; 2^ les causes 
des difficultés que doivent éprouver souvent le«. grands 
artistes eux-mêmes à porter un jugement bien déterminé 
sur les compositions d'un même auteur, surtout à l'égard 
des nombreux ouvrages qui paraissent sous le noai de 
Raphaël. M. Descamps trouve de grands inconvénients 
dans les restaurations, comme étant propre§ k dénaturer 
les. chefs-d'œuvre de la belle antiquité ; et il légitime 
notre admiration pour le tableau K® 170 de notre musée, 
représentant la Vierge tenant l'enfant Jésus au milieu d'une 
gloire de Chérubins , en prouvant, par l'historique de ce 
tableau et par l'analyse comparée , « qu'il est ) à peu de 
« chose près , une répétition , par le même auteur , de 
« celui de Raphaël , sur le même sujet , que l'on voit 
(t dans la galerie de la ville de Dresde. « 

= La question de savoir « pourquoi l'on peut faire des 
« vers italiens sans r^me » a été résolue par M. !Qotta, dans 
un mémoire où il a prouvé que la langue italienne po^ède 
éminemment tous les caractères poétiques des Uogues an- 
ciennes et transpositives, et qui exigerait un long dé- 
veloppement si l'impression que la Comprit f n a 
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ordonnée ne .devait meHre au jour tons les accessoire* 
intéressants qn'il renferme, 

= L'Académie a reçu , comme offrandes, en ouvrages 
imprimés , par ses membres résidants : 

De M. Maillet-Lacoste^ un Eloge de Rollûty qniacon- 
courro pour le prij proposé par l'AcRdémie française ; et 
an Discours qui a poor but de dissiper les scntj^les de ceux 
qui redoutent Finflaence des auteurs grecs et latins sur 
Fespfitde la jeunesse dans F instruction puMique. 

V — De M. Le Carpentier, une Notice Biographique sur 
M. AleoMindre Quesney , botaniste à Rouen , et un exem- 
plaire de sa Galerie des peintres , en deux volumes , ouvrage 
que TAcadémie a vu naître et se développer dans s6n 
»eîn, pour l'avancement des<jennes artistes et Finstruction 
dès aoiateursi 

— De M. Marquis, une Notice sur un monument cel- 
tique à Cocherelles, et une Dissertation sur le temple que 
ton croit amir existe y à Rouen , sur remplacement occupé 
depuis par r Eglise de Saint-Lo. 

— De M. Botta , le 4* ^ome de la 3« édition de son 
Histoire de la guerre de t indépendance des Etats-Unis d^ Amé- 
rique , qui a fait une si brillante fortune dans les deux 
mondes, 

= M. G9ssemme9k ofCert àFAcadémie, dans le 5<^vo-» 
lame du Précis de no& anciens Mémoires, le complé- 
ment d^une longae et pénible tâche , où la Compagnîo 
a reconnu tous les caractères du tjdent , tovtes les preuves 
d'un grimâ dévoneraent qui fait oublier un ^^and âge , et 
ie plus faeaa titre du rédacteur à sim immortelle recon- 
naissance. Qu'il en reçoive donc aujourd'hui le témoi- 
gnage public que vous lui décernez , Messieurs > par 
mon organe , 9k^\ qu'au conseit-générà) de c« départe^ 
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ment ^ et à son premier magistrat , associes Taivetraalre ^ 
par ime générosité bienveillante , au succès d'une entre- 
prise utile , calculée d'abord , par F Académie , sur l'idée 
entraînante de l'intérêt général, plutôt que d'après le* 
moyens pécuniaires d'exécution , qui n'étaient pas en son 
pouvoir. 

Maintenant, Messieurs, pour les ^ouvrages envers^ 
relativement aux pièces auxquelles- vous avez accordé le 
privilège de semer des fleurs sur la seconde partie de 
cette séance , placé entre le jugement de via Compagnie 
que je dois respecter , et celui d'un public éclairé , que 
je dois attendre , je ne pourrais , ni sans vanité oser 
approuver l'un , ni sans témérité prétendre à diriger 
l'autre. 

= M. Lefilleul des Guerrots a dédommagé la Compa* 
gnie de son absence par l'envoi de deux Fables , intitu- 
lées : Le Coq-iinde , et fe Héron et le Pélican ; la pre- 
mière , espèce d'épigramme , marquée au coin de la sim- 
plicité primitive de l'Apologue ; et la seconde , parée 
des' ornements de la poésie, mais avec cette mesure 
qui laisse toujours ressortir le fil conducteur de la raison* 

= Le poè*me de M. Fontanîer , sous le titre di* Imita- 
tion de la Tœyéîa de Properce ^ est une paraphrase en 
grand, ou plutôt une nouvelle création dans laquelle 
on a pu remarquer , à la simple lecture , des ressorts 
poétiques habilement employés pour imprimer le ton 
grave à l'harmonie légère du Callimaque romain , et 
convertir ainsi une courte Elégie en une petite Epopée 
d'une assez grande étendue. 

Nous aurions désiré , Messieurs , que le temps nous 
permît de vous offrir, en finissant, une analyse de*dé- 
t^iil sur la Fable intitulée : le Chien ^ei. la Chaîne y par 
M. Gutlinguer , et particulièrement sur sa jolie Imita- 
tion , tirée du Poëme de Don Joao y par lord Bynttu 
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Mais les grâces^ qui ont souvent un.channe de position 
et de rapport , ne peuvent guères se détacher brusque- 
ment sans i>orter une empreinte de violence , qui dé- 
forme des attraits isolés ; et la sobriété du rapporteur , au 
milieu de ces richesses , sera peut-être la plus forte 
preuve de son respect pour la loi de la brièveté , à la- 
quelle il a fait par-tout de grands sacrifices , qui coûtent 
beaucoup moins lorsque » sons un point de vue, ils 
peuvent être agréables. 



Extrait d'une Imitation libre du petit Poëme de Properce, 
intitulé : Tarpéïa. 



Aux pieds du niônt fameux 'd*où, le front dans les airs, 

Rome avec majesté commande à l*aniyers , 

S'élevait autrefois un bois antique et sombre 

Dont un culte pieux avait consacré l*ombre. 

Des flancs noirs ^ d^un rocher , entre mille arbrisseaux , 

D^une source féconde y jaillissaient les eaux , 

gui, fuyant à travers les fleurs et la verdure, 

Au doux bruit du feuillage unissaient leur murmure. 

Ce bois du dieu Sylvain était Tbeureux séjour. 

Là , sa flftte charmait les échos d'aleiitour ; 

Là , souvent , ' à sa voix , les troupeaux sons Tombrage , 

Chercbaient, avec le frais, un limpide breuva|& 

Tatius dans ces lieux a- porté la terreur : 

Des Sabins- contre Rome il guide la. fureur , 

£t sur ses pas:. se presse une intrépide armée. 

De vengeance , de sang , . de carnage affamée. 

En attendant le jour, où , dW ' affreux . plaisir , 

Ils pourront s!eniTrer au gré de leur désir; 

Ils .campent : foiaeaa fuit, et, loin dans leà HiontagneS; 

Les Faunes éj^erdm ont suivi leurs compagnes. 
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Eome» aAors , ans Acoe*ti ^ «kinm bdii^iim» 

WxémMgHt, êftmléf ton rocker sourcîiein. 

Oà mn$ àioiom des Iftb •«« Mrfmf tnnUaetc»^ 

là bfîifaKfit 4cs StèU» les lance» rncBatçante» ; 

<H h pman^rt su^rbe éUMDe les regards, 

lÀ kivak le «•orttcr liovil ésas les ifaasards. 

CepcDdMt. «ente an bois, TarpiTÉa desoendw, 
Avait fmsé ïevà fve aux auleis attendue; 
Et seule , mais toujours par son auguste aspect , 
De la religion inspirant, le respect » 
RemonUit à pas lents vers Teiicetirtc sacre'e ; 
Tarpéïa» jusqu'alors toute k YesU livre'e, 
Toute au soin des autels, mais, dès ce même jour, 
Vouée à d'antres soins , brûlant d'nn autre amour : 
Quel crime couve au sein de ta vierge infidèle ? 
O YesU ! le supplice est-Il trouM pour <elle ? 
Tarpéïà se retourne : elle v»it aux combats 
Tatius dans la plaine insirnisant ses soldats; 
Elle le voit; son air^ ^ TOjale .parure., 
L'or de su blonds cheveux ^ l'éclat de son «rmore. 

Tout la frappe , et la charme .ejt là ttouble Et «soudain 

L'urne oubliée éch^pe à isa trcjabtante main. 

A la saîtc «'un discours âe Tarpëïa, ]ft. Fontanier ter- 
mine son poëme par les vers suivants : ' 

<t Ouij jft te ^eis «ft wmkj ^ te dois mon, attour, 
>» Lui répond Tsaàm -: tai^tsns, jet fnDtdonne 
» Qu'on te pare à l'inslvit ihe 4a diigae cosnronM. » 
Jl dit, et sur le imailge , Javw àÈVXê èouéliers. 
Fondent, pour Xéammr^ «vio^ fuMufast igoerneiis. 

Il t'était dû ce pas ^ •dnçan Veitale , 
Dont le nom teste «bcmb à la vache ^Sitak. 
Puisse, puisse, à qe mom , ^el iêémàx «t iumUn^ 
Quicon^w AfaPHMii ^mikmi te nsittoBim, 

Par M. PoNTANHaU 
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Extrait de la Fable intitulée : le Héron et le Pélican ; > 

^ par M. L£FILI£UL DES GuiiRROTS. 

A rheure où, dans son char dVbènèy 

La nuit vient s*emparer des ciei|x , 
Dn fiéPOD ^s'assraph sur ia cime d'un chêne 
Que battait sans relâche nn Tent hnpétueux. 
Bercé par la tempête , il n*en dormait que mieux ^ 

Lonfu'un Pe'Hcan Tënërahle, 
Des oiseanx da canton Toracle et le Nestor , 

Do fake d*mi antique érMc 

£levaBt sa voix de Stentor , 
— £vdiHe-toi^ Ait-il ;, Tariire où tu dors chaneèle: 
^'attends pas qn^il snccombe, et fuis à tire-d*iâk. *— -* 
Par les mu^ssements qnc poussait ronragany • 

De rofBcienx P^can 

La,^oix, he'las ! fat ëtouffée ; 
£t l-arbre dans sa ch4te entraînant le He'ion , 

Le jeta ^ des bras de Morphée , ' 

Sur les rives de rAchëron. 
'Passions de nos cœurs 
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CONCOURS. 



Rapport sur le Concours de Vannée , pour la classe des 
Belles^LeUre^y lu à la Séance publique ; par M. IBaiÈRE , 
organe de la Commission nommée pour cet objqt. 

L'Académie avait proposé un prix de poésie pour cette 
année. Le sujet était : r Etablissement du Christianisme à 
Rouen ^ par Saint Mellon. * 

La conversion de Mellon lui-même ; le merveilleux 
qui précède et accompagne sa mission ; la peinture des 
mœurs gaulobes , peu modifiées par le séjour des Ro- 
mains ; leur mythologie , qui subsistait toujours malgré 
les é^its des' empereurs et du sénat ; enfin ^ la persécu- 
tion qui s'exerçait alors contre les chrétiens : telles 
étaient les sources principales où les concurrents pou- 
vaient puiser les développements du sujet , et l'Acadé- 
mie les leur avait indiquées dans le programme. 

Deux pièces ont été envoyées au concours ; la pre- 
mière ayant pQur épigraphe : Nonfecit taUte^ormurudionij 
et la deuxième : Euntes ergo docete omnes gentes , bapti^ 
zoiiies éos. Ces deux pièces n'ont pas répondu aux espé- 
rances de l'Académie ; elles lui ont paru dénuées de 
poésie , et elle a le regret de ne pouvoir décerner le prix. 
. Le conseil-général du département de la Seine-Infé- 
rieure ayant mis , dans sa munificence , à la disposition 
de l'Académie des fonds pour un prix extraordinaire , 
elle avait propos^le sujet suivant : 

Quelle fut , sous les ducs de Normandie , depuis Rollon , 
jusques et y compris Jean-Sans-Terre , l'adminisiratiôn ci^ 
vile , judiciaire et militaire de la province ? 

Deux 
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Deux Jltémoités ont été tûYCfis atr concotirà. 

Celui , coté TH^ t«% ayant poâr épigraphe : Les Nûr^ 
^atfùa hatnmts du Notd , peuplés Jlêrs , iàtrépîdès , (fui né 
connaissaient que Us iàii du hrigaridagé , qui pensaient que 
éout appartient aux plus hraoéi^' sùttîtent dô la Scandinaoie. 

Ce Mémoire est écrit avec élégance et avec clarté ; maïs 
Tautear paraît avoir négligé les récheréHes nécessaires 
pour traiter conveiaa&leniem un ssujet aos^i ^f&tilê , et 
• qui es(t Coût entier ixt domaine de rénidifion.'I.eâ( cdn- 
naissances qu'il possédé sur Phistoire du moyen âge ^ont' 
supérfiieiétie^i , prises dans àe^ odVragès modernes, ef 
cèdent trop souvent la place à rÎBàagitîatioà Ûieilé de 
r Ecrivain. L'auteur n'' indiqué aucune des sources où il 
a puisé , de sorte qu'il est impossible dé vérifier un grand* 
nombre de faits qiii entrent* dans sa narration , et servent 
de base à son sysfôme. Les personnel qni ont quelques 
notions de l'histoire de Normandie liraient ce Mémoire 
avec plaisir, mais elles augmenteraient peu la masse de 
feurs connaissances. On doit désirer que l'auieur, en 
co iii H Pva ntàson Mémoire la grâce du style ; ki dbnne en' 
érudition plus de profondeur. 

Le Mémoire , coté lï® a , qui a pour épigraphe ; Ndr^ 
manidicuntur, idest homines hùreales^ est un ouvrage beau- 
coup plus important , non-seulement par son étendue , 
mais encore par les travaux considérables qui ont précédé 
et préparé sa composition. Il est eiicoré loin malheureu- 
ment de répondre complètement à la question proposée 
par TÂcadémie. L'auteur semble s'être attaché à faire 
un cours de droit féodal normand , plutôt qu'à rendre 
compte' de l'organisation civile , judiciaire et militaire de 
la province. Il y avait sans douté beaucoup de féodalité , 
'mais tout n'était pas essentiellement féodal. Le style de 
ce Mémoire est pesant , et quelquefois même d'une grande 
incorrection. Quoique le mérite du style soit en seconde 
ligne dans les ouvrage;^ d'érudition , cependant il ne doit' 

I 



•Digitized by VjOOQIC 



pas être eniièrement Dëgligé.. Dans la. deuxième parlk , 
qui est la meilleure , , on trouve des erreurs de détaHt 
des traduciioos qui laissent . k désirer pins d^ exactitude. 
Uauleur n^a pas profité des travaux des modernes , et il 
paraît connaître peu les recherches et les collections faites 
dans le Nord. Il n'a point disposé ni circonscrit convena-^ 
blement le sujet quUl traite ; toute, la première partie de 
son Ouvrage n'a que très-indirectement trait. à Thistoire 
àts Normands , et elle présente des inexactitudes ; mais 
on doit reconnaître dans Fauteur le mérite d'une patience 
infatigable^ une connaissance profonde des anciens his- 
toriens , une familiarité complète avec les hommes , l«s 
événements et les écrivains du moyen Âge. . Les dé£auits de 
forme et de fond qui déparent cet Ouvrage , n' empêchent 
pas qu'il ne soit instructif et curieux , même pour les 
personnes les plus versées dans cette étude , et il est 
très-propre à donner une idée de la couleur locale de 
notre ancieni^e histoire. 

L'Académie a résolu de proroger le concours sur ce 
sujet important et difficile. £Ue s'explique aYec;|É|tte 
franchise sur deux ouvrag es estimables , chacun daiS^son 
genre » parce que leurs auteurs, qui ont fait preuve de ta- 
lent , sont très-capables de les perfectionner. De pareilles 
questions ne se traitent pas tous les jours et en un jour ; 
et si l'Académie se trouve forcée d'ajourner le prix , elle 
se.fait un devoir d'indiquer, par des observations criti- 
ques , ce qu'il y aurait à faire encore pour l'obtenir. 



PRIX PROPOSÉ POUR 182a. 

L^ Académie propose pour prix de poésie une médaille 
d'or de b valeur de 3oo fr. à l'auteur d'une pièce de cent 
quarante à trois cents vers au plus , dont le sujet ainsi que 
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l'espèce <ki {K>è*m6 setont. an choix des concnrrens. Le 
coacoors pour cette parde sera clos le i*' juillet 182s , 
terme de rigueur^ 

L'Académie rejettera du concours tout ouvrage qui 
porterait aUemte k la religion, au gouvernement ou 
aux mœurs , ou qui ne serait qu'une simple traduction ou 
imitation. Il en sera de. même poifr les pièces écrites en 
style satyrique ou familier, et pour celles qui auraient été 
déjà imprimées ou présentées à quelque Académie. 

Chacun Âes Auteurs mettra en tête de son Ouvrage une 
devise qui sera répétée sur un biUet cacheté où il fera 
connattre son' nom et sa demeure. Le l>illet ne sera ou- 
Tert que dans le cas où le Poe'me aurait remporté le 
prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du con- 
cours. 

Les Ouvrages devront être adressés , francs de port, 
à M. BiGiïON 9 Secrétaire perpétuel de V Académie pour la 
"Classe des Beiies-Eettres , avant le i" juillet i8aa. Ce terme 
:sera de rigueur.* 



VSJX EXTRAORDmAlRE. 

L'Académie a prorogé jusqu'au i" mai 1823 y terme 
•de rigueur , le concours pour le prix extraordinaire sur la 
•question suivante : 

Quelle fut , sous les Bues de Normandie , depuis RùHon 
jusques et y compris Jean-sans-Terre , r Administration civile, 
judiciaire zt militaire de la ProQince ? 

Le prix , de la valeur de 1000 fr. , sera décerné dans 
la Séance publique du mois d'Août iSaa. 
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Chtcm des Aattnra «Mitimeti lètede ton Omvrage mie 
àejiat «jni sera répéM smr bu bîUet cadietë ^ oà ii itr» 
connaître son nom et sa demeure. Le billet ne sera oareti, 
que dans le cas où rOaTra|[e aurait remporté le prit. 

Les Académiciens résidants sont seuls eaalus du eon-^ 
cours. 

Les Ouvrages den-tfnt être adressés , francs de pdrt , 
i M» BiOKOit ) Secrétmire pti p éù ui ds fAcodémU p9ut ia 
Ciasse des BeHes^LeUtes , avant le i** mai tSsi, Ce terme 
aéra de rigutar. 
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OUVïlAGES 

Dont VAcadfimie a ordçrm^ Vimpr^s^ian en 
entier dans ses Actes* 



NOTICE HISTORIQUE SUR LA H^NRUDE, 

Pour une Edition de ce Poème , UQec un Commeniqire rai- 
sonné et suiçi ; par M. FoNTANlEm. 

« UeoiiliousiasiBe que Louis XIV inspira aux Françata. 
» pendant quaraiite années , les avait tellement accouta- 
» mes À n^admirer que lui , quUls avaient presque oublié 
» Henri IV. Ils s'en souvinrent quand ils furent malheu- 
» reux : c'est le moment où Ton se souvient des bons 
» princes. Un respectable vieillard , M. de Caumartin y 
» qui , dans sa jeunesse , sur la (in du règne de Louis XIIT , 
» avait entendu les vieillards d'alors célébrer la mémoire 
» du bon roi y conservait le souvenir d'une foule d'anec- 
>' dotes intéressantes , dont le récit l'avait frappé autre- • 
» fois , et qu'il aimait à raconter. Voltaire , qui se trou- 
» vait chez lui au château Saint-Ange , peu de temps 
» avant la mort de Louis-le-Grand , F écoutait avec cette 
» curiosité avide qui cherche k s'instruire , et cette sensî- 
n btlité vive qui ne demande qu'à se passionner. Ces en- 
>• tretiens firent sur lui la plus vive impression , et hiî sug- 
» gérèrent la première idée de sa Henriade, Ainsi , le châ- 
» teau Saint-Ange fut le berceau àh ce poê'me. n Voilà 
ce que raconte La Harpe , d'après les Mémoires du 
temps. ' 

' La Hênnade eut d'abord pour titre La Ligue ^ titre un 
peu ' vague 9 comme on voit , et qui pe rappelait à l'e»* 
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prit ni le nam m la gloire da hëros^- béarnais. Il serait 
difficile de dire , d^ane manière positive , en quel temps 
elle fut commencée.^ Si, comme on le croit assez com- 
munément , le second Chant , le seul qui ait toujours 
repara exactement tel que dans )e principe , fdt fait 
tous les verroox mêmes de la Bsiàtilk , ce ne put pas 
être pendant la seconde détention de Fauteur , puisqu'elle 
eut lieu en 1726 , trois ans après la première publication 
du poëtee. Ce fut donc pendant s» preimère- détention', 
et par conséquent vers 1 714 ou 17 16, lorsqu'il ne devait 
guère avoir que de vingt à vingt-deux ans , suivant la 
pièce pour laquelle il fui enfermé, et que lui fit injuste- 
ment attribuer une certaine eonfoctoité d'âge indiquée 
par le vers qui la terminait : 

«r*ai vu ces maux, et je jxàl pas, Tingt ans.. > 

Or,. admettons que ce soit-là en effet l'époque du second 
Chant , quelle sera Tépoque des autres ? L'auteur avait-il 
. d'abord voulu ,, comme le disent certains Mémoires, se bor- 
ner à six; pour tout le poëme , ou en avait-il en vue un plus 
g;raQd nombre P £t,dans tous les cas , où en était-^i 
poMT.JLp -premier , quand il mit la dernière main ^u se- 
cond., auquel il n'a jamais depuis fait aucun changement? 
Où^en ^ait-il pour tel ou tel autre de ceux qui viennent 
aprèsP.yoilà ce qu'il ne serait pas facile d'éclaircir. Jl 
est toutefpis probable que , si yers le. temps du secpi)^ 
Chant, j^ y .en avait quelque autre de. fait, c'était tout ^ir 
plu^ le premier , et que, pour les autres , l'auteur n'ep 
,avai| guèrp. encore que l'idée pt le plan dans la tête, (i) 



' <i ) On ti^oore dans la coircspondance de VoUaire ^ sous U date df 154^ ^ 
une lettre à un Académicien, où, pour prouver son amour et son je3p^i;t 
pour la religion, dont il fait un magnifique éloge, il dit qu il fit , à Tà^e 
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Quoiqu^il en i oit , la Henriade devait être déjà très- 
avancée eri 1718 , sMi est vrai , comme lé dît La Harpe, 
que Tautear la récitât par-tout à cette époque , où \ par 
son premier triomphé au théâtre et T étonnant succès de 
son Œdipe ^ il annonçait à la France un digne successeur 
de Racine. Elle devait être à-peu-près terminée lors de 
'son voyage à Bruxelles , en 1723 , puisque dans ce voyage 
il en communiqua le manuscrit à J.-fi. Rouâseau , et le 
lui laissa pendant plusieurs jours , ainsi que nous rap- 
prend Rousseau- lui-même dans sa correspondance. Le 



it disç-neuf ans, une tragédie d*aptès'Sophacle ^ dans laqu<4le.U nj a 
pas in^me d* amour , et que , à vingt ans , il commença un pqëme 
don^ le sujet est la vertu qui triomphe des hommes , et qui 
se soumet â Dieu* Ce pocme épique est sûrement la Henriade , 
comme cefle tragédie est OEdipe. ' Or , en quelle année Voltaire de- 
vait-il ayoir vingt ans ? En 1714» puisqu'il était né au -mois dé > février 
1694. U parait donc ^ d*apr^ son téipoignage » que ce fut ven(.V année 
1714 qu'il commença la Henriade. . . ? , ' 

6'il faut en croire le roi de Prusse , dans son Eloge de Vc^liaiic , nan- 
seulement le second Ch^an^ji^mais même le pri^ier , fut fait à la Bastille; 
et s'il'faut en croire Condorcet , Voltaire avait un peu plus de vingt-deux, 
ans quand il fut enferme , pour la première fois, dans cette prison'; il y 
fut , à ce compte y enfermé en 1716. Mais ou Condorcet , on le roi d« 
Prusse j»« trompe nécessairement,: .eau H parait par^une lettrede Voltaiie 
àjVIadame de Mimeure ,.en date de 171S, que le poëme de la Henriade, 
était alors pour le moins ébauche , et que le poêle y consacrait tous spi 
moments. « Le poëme de Henri tV et mon amitié pouy .vo\>$ , i^i-i\ > 
» sont les denx seuls sentiments vifs que je me connaisse. » Cetfe'iettrc 
est ta pieaière de sa cesxispondance «ù il soit parlé de ce peeme. ■ 

S'il est vrai que l^el^e^e ait -fait à là BastHIéle premier et le second' 
Chant, l'est-il également, commc,on l'a souvent raconté , que, .faute 
d'encre et de papier, il y ait «rayonné ses vers sur les murs avec du ck^u:- 
hon ou avec du plomb , comme autrefois Faret , au dire de Boileau ^ 
crayonna les siens sur Tes murs d'ub cabaret ? Il me parait plu$^ probable 
que ; comme le di croi de Prusse , il se contenta de les graver dans sa 
mémoire. 
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poëme était ^ors sans doute Jbiejo aurdessons de ce qçLil 
a été depuis et de ce quMl est aujourd'hui ^ mais j suivant 
La Harpe , il était déjà biei^ supi^rieur à /tout ce que 
Ton avait yu jusi^ue-là eu ce genre dans potre langue ; 
« en sorte ,gue Fauteur , 4it-il , à Tâge de vingl^quatre 
9 ans j se trouvait le premier des poêlés de son teimis , 
» qui que ce soit n'étant alors capai^e d'écrire de même 
» ou la trafi;édie ou Fépopée. >• 

La HfmMe , poëinç i^aîmcnt national «oqs tous les 
rapports 9 ^t P<^'we ^09t en i'btwoeur, àos^^seuleoient 
de Henri lY, mais de tons les Bourbons 9 dont il con-*> 
sacieA jamab les droits au Irûne de France et à Tamottr '* 
des Français , ne devait-elle pas naturellement paraître ' 
au jour, c'€st>à^<iire être impiimée pour la prennère 
fois dans le pays méipe où eHe avait été conçue , et sur 
lequel elle était destinée à répandre fin si grand écla^? ^ 
Xçl é,taij( jbiçu , jjafls doute, ^e vœp d.ç l'aiiteur^ CQounç 
aoB in&ér4l : IdinQixt cette dédicace qii^il préparait pour 
k^rei mtniMir , Louis XY , et^qui , restée inconnue ^n- 
dant environ cent ans, vient enfin tout récemment d'être 
ajMtëe an trésor de nos rictiesses littéraires : dédicace 
dont le style aussi naturel qu'ingénieux et d'une éloquence 
aussi, yraie que sinipie, prouverait presquç seul Tauihei)- 
tici.té , çt qiii^ bieç q^mcom^H^^hk» .q»« f^w ^cjip- 
▼ée , n'en renferme pas moins aicec les éloges les plus 
nobles et les ^us délicats , toute la substance des hautes 
et immortelles leçons donnée^ jpac Mentor au Jeune fils 
d'Uiy^e^ H^s ijl f^JU^ii If çfm^^^m^Pf^ de la s^ej^sme . 
et la censqre cédant à dû vakaa..se«iipiiks.^ ou peati^LÉed 
<les intrigues obs^resvib rfl6»«i «hal,iwé»fti|t . Q*iff <it 
alors l'auteur ? 11 rccoutut, oit du moias ii &i^itidé 
recourir au* presses d'uii** pitfk' rivai ^ et Londres , ou 
pIulAt , comme je 1/ç croirais j Rouen ^ s^u? ^ nonî ^e 
Londres , ^vppM^ Pw^ daos lçj^Oi}Jk cl <^an^ rjïfl,ft^ijr 4/i 
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ressiiscijter en q«ieli|ue sort^, ^^x ye«x da monde , le 
gnoid Hearî. (ty 



(i) Yoîci des conjectures assez probables sur 1^ premières éditions. 

On yoii i^trpinsxau» iBt.ti«s de YiAtaàit , de 1 74» » qail s'oc^vii^it 
^ fais» inpf i«ii^ pfochaixMBieQt ^qd poëme. Pn ti«^ve même d^ns uaç 
du moi^ de s^p^ei^bf e , Àcnte de Bmxelles , |e prp|[ruiime de dix estam- 
pes dont il voulait orner T édition. Dan^ une dij mois d*octobre , il 
'mttrcpie qu'il restera encore quelques jours à La Haie pour prendre 
toutes lès mesures que Texécution de cette impresstoa nécessite. Enfin, 
4ans «ne du mois de déetjqsdve, apr^s s4 nenU«e m Fnmçé, i) ^nrionc^ 
..qu it a conclu avec Livier , libraire , à La Haye , un marché où il s'est 
' réseiVé de faire encore imprimer son poëme par-tout eè il youdra ; que, 
supposé que rx>uvrage puisse se débiter en France , il fera mettre à là 
tète le nom du libraire de Paris qui le vendra , avec le nom du libraire de 
La Haye. Dans une autre lettre du même temps , il p^rle d'nn discours 
préliminaire d(^stiné pour Louis XV , à titre de dédicace. 

Majs Cjctte éditi,o;i de La Haie qui devait être la première , eut-clU 
réelleQient lipu ? £sUçf. celle q^i parut ^uelopie temps après , en lyaS , 
comme sortie des presse§ de Londres ? Il suemblerait que le projet en fut 
abandonné ^ ou qu'ij y çn eut , vers cette m^me époque , une autre faite 
à Rouen. L'auteur était dans cette vjUe dans Ic^s premiers mois de lyaS , 
^t il écrivait à Thinot : « Venez , vous seriez à Bouen dans deux jours; 
» venez voir les nouveaux ye^s que j'ai faits à Henri IV. On commencera 
» lundi prochain ce que vous^avez. I^y a ici nQpibre de gens d'esprit et 
» de mérite avec qui j'ai h'éfu dès le« premiers jours comme si je les 
» avais vus foute ma vie .... Vous juge^ bien qu'un homme qui va don- 
>» ner un- poëme épjlqae , a besoin de se faire d«s amis.. « 

De quoi peut-il être question dans cctt^ lettre , si ce n'est de l'iinprf s- 
«on dé la Henriade ? Si l'on en doutait ençorje , on n' attrait c^k lire 
une autre lettre dp mois da juillet de la même année. Thiriot voulant 
taire imprimer clandèstineinciit ^ Uouen , les poésies de l'abbé de Çhau- 
Ijeu, Voltaire Venjgagç , par les J^isops qu'on va voir , à vendre plutôt le 
manuscrit , et à le céder p<jur cipogantepu soixante pîstQlcs à un libraire 
qui se charge des fraij et def risqpj^. « Son<»e^ ^ j.e v.ous prie , k toijs les 
» périls qu^a courus mon ,^enïi IV, Il «'«t ei^tré daçs 1% c^^pitale que 
>» par miracle. On a^ beaucpu]^ çrij^ contre lui , bI ]^ $év,éiitc devient plus 

» jpandç de jour en jpuj d^s, l'inauisitfo;! de Ja. jiferairie ; d'ailleurs 

^. .-soyez sûr qj\e cd^ yo^s cq^tcri pjji^s 4-? c«i|.* PîS}pl«? avant 4c l'avoir 
* fjït «or]iJr de RçwBi}, . ^ . , Aj,Q,ij^çg ^ çclu qvie l'éditioa ne sera point 
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Beanmâfcbais prétend que celte première ëditîoa de 
IJ23 fut faite à Tinsude Voltaire , et qu'elle fat faite pac 
Tabbé Desfontaines sur un manuscrit informe dont il s'é- 
tait emparé ; mais II paratt que c^est contre toute vérité 
Cette édition né peut sans doute être que celle même dont 
parle Voltaire dans diverses lettres de cette époque. Or ,* 
tant S'en faut que Voltaire la désavoue. Il en parle, an 
contraire, avec le plus tendre intérêt, et Ton voit les 
précautions qu'il prend, les ruses qu'il emploie piyir 
Fintroduire dans Paris , et. la soustraire à ce qu'il appelle 
Tin qoisition de la librairie. Si elle e^ été de Tabbé Des^* 



» achevée probablement quand il vous faudra partir de la Rivière ^ 
» puisque Viret a été cinq mois à imprimer mon poëme. » 

A Tépoque de la susdite lettre , et par conséquent au mois de juillet 
17^3 , il 7 avait eu déjà une édition de la Henriade » et cette édition 
avait pénétré jusqu'à Paris , malgré toutes les précautions et toutes les 
rigueurs de la police ou de la censure . Mais postérieurement à cette pre- 
mière édition , n*y en aurait-il pas eu, cette même aiinée, une autre im- 
primée aussi à Rouen ? Ce5t ce qu'il me sembla très-permis de croire dV- 
près ce qui suit d'une lettre de Vauteur , en date du 20 décembre lyaS , - 
adressée à Madame la Présidente de Bernières. « Vous qui n avez point 
» d* enfants , vous ne savez pas ce que c'est que la tendresse paternelle , 
>) et vous n'imaginez point quel effet font sur moi les bontés que vous 
» avez pour mon petit Henri. Cependant Tamour que j*ai pour lui ne 
» m'aveugle pas au point de prétendre qu il vienne à Paris dans un cbar 
» traîné par six chevaux. Un ou deux bidets , avec des bâts et des pa- 
» niers , suffisent pour mon fils ; mais apparemment que votre fourgon 
» vous apporte des meuble? , et que Henri sera confondu dans votre 
» équipage. £n ce cas , je consens qu il profite de cette voiture ; mais ]k 
» ne veux point du tout qu'on fas«e ces frais pour ce marmouset. Je vous 
» ai déjà mandé que vous eussiez la bonté d'empèchér qu'on ne lui fit seft 
» deux mille habits ; ainsi ^ il sera piÉt à partir avec vous. » 

Il est bien évident que dans cette lettre il s'agit de deux mille exem- 
plaires de la iï'ert'i'/ifl^e* que Madame de Bernières s'était chargée de 
faire arriver secrètement à Paris. Ces exemplaires ne pouvaient^ d après 
tout ce qu'on voit , venir que de Rouen ; et \ oltaire , en recoramandiuit 
quVn ne fit pas au marmouset ses deux mille habits, voulait dire 
qu il ne fallût ni leliei m brocher le liyse ^ nw le Uiwer en feuilles» 
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foDfaînes , et contre sa volonté , n^eftt-il pas hautement 
^crîé à la perfidie , au vol , et n'eût-il pas poursuivi le 
coupable devant les tribunaux ? Mais non ; il ne reproché 
à Fabbé Desfontaines qu'une seule édition furtiveet clan- 
destine , qu'une édition imprimée , non en Angleterre et à 
Londres, mais en France, à Evreux. Cette édition, en effet, 
généralement reconnue pour être de ce fameux forban 
littéraire , parut très-peu de temps après la. précédente , 
et avant la fin de la même année. Elle n'est passeulemeni 
inexacte, incorrecte ; elle est d'une infidélité qui va sou- 
vent jusqu'à Timposture. L'éditeur ne s'est-il pas permis 
d'insérer dans le texte même des vers de sa façon P Et 
quels vers encore !- Des vers failç comme tout exprès 
pour décrier le poëme. Qu'on en }age par ces deux du 
Bonge de Henri dans le sixième Chant , qui , depub , est 
devenu le septième : 

, .,....•;... ^ 

Et malgré les Perrauïts et malgré les Hoadardls , 
- On verra le bon goût nattre de tontes parts. 

Ces deux éditions ne furent pas les seules de 1728. Il en 
parut 9 cette même année , tout au moins une autre , an- 
noncée comme imprimée à Geioève , et comme imprimée 
sur des manuscrits prétendus très-oxacts. Elle est aussi 
tris-défectueuse, et des lignes de poinis qu'on y trouve 
d»is q«ie^|bes Chants, semblent indiquer des suppressions 
faîtes à rdëssein , quoique peut-'être il n'y ait réellement'' 
suppression que dans un seul endroit où deui^ vers fémi- 
nins devraient nécessairement occuper F^espace laissé vide 
entre quatre vers masculins. Ce qu'on peut remarquer 
- dans cette édition , et probablement dans toutes les autres 
^du même temps , c'est, que l'orthographe n'est pas du tout 
celle que nous appelons aujourd'hui du nom de Voltaire 4 
mais l'orthographr alors suivie dans Tusage commun. On 
y voit même ab troisième Chant , le mot Français , nom 
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de nation 9 non^^ealement écrit avec un q , mais même 
employé en rime avec /o^s ,^et par conséquent comme dv.'s 
Tant se prononcer de la même manière que le nom propre 
d'homme Irançiis t 

Que se pmirrje plntAt ravir à la mémolrt 
Des «accès tfop bevenx déplorés U|»t de £oU { 
Mo9 b^as n'est epçer temt qve àa. sf^f 49# Fmncws. 

L'anniie d'après, en 17349 ilpàmi en Hollande fUne 
édition qui probableiaeqt ne valait pas mieilx que ies|M-é^ 
cédentes, si même elle valait alatant; à ea juger par ce 
qn'en dit Voltaîre à la fin de sa préface da Mariamne. « Je 
j* pro6te de cette occasion ^ dit-il , paur j^veriir qae le 
» poëmè de h Ugfu que }'ai promis n'fist point çmhà 
» dont on a plusieurs éditions et qu'on déjbite sons mon 
» nom. Sur-tout je désavoue celui qui a été imprimé à 
» Amsterdam 9 chez J^ç^fli^Frédérie Bernard, en 173^. 
» On y a ajou^ lMs^i}<çofip d# pièce» fi^i^ve^ , dofit la plu- 
» part ne sont pas de moi , et le petit nombre de celles qui 
n m'appartiennent y est aitièremest défigvré. >i 

On voit par cette même préface que Voltaire avait pris 
envers le public rengageaient de lui donner bientôt une 
.édition plus soignée , avec de belles estampes gravées sur 
les dessins des Detroy , Lemoine et Veugle. Il y avait une 
souscriptifHi d'ourerle à Paris pour cette nouffieUé^ïédition , 
et c'est à Paris même, à ee qu'il paratt , qu'elle devait avoir 
lieu ; d'oà Ton peut conclure que l'auteur avait déjà vaincu, 
ou que du moins il sa flattait de vaincre enûa la'^résisr- 
tance de la censure. Il paraîtrait mêoiie que la publication 
avait été aomâneée pour une époque frèsf-'rapproehée de 
celle où la tragédie de Mariamnc , redonnée au théâtre , 
pbtint enfm un siiccÀs décisif. Or, de ifut au mois de mai 
1725. Comme néanmoins elle se troiimt indéfiniment ce-- 
iardée , quelques souscripteurs crièrent de ce qu'on les 
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faisait atteadre , et on répondit à leurs plaintes en leur ren. 
dant leur ai|;ent. Quant à ceux qui montraient plosde psH 
tience 9 aùnarU mUu% a»oir tard un bon ouvrage que de bonne 
heure un mmtQois , l'auteur les pria de considérer que la per-^ 
fécHan é*un poSme demandait plus de temps que celle d'un ta^ 
èleau , et les prévînt au reste que quelque hard qu'il donnai 
son Heati IV ^ il leor demanderait toujours pardon de VoiHiir 
datmé trop tàL 

Cçtie nouvelle édition , si impatiemment attendue , pa- 
yât enfin en i72r6 , et elle parut, non plus sous le titre de 
la Ligue ^ mail sons cdui de la Henriadé , qui depuis est 
retté définitivement attacbë ao poëme ^ et qui ^ en effet , 
ne lui convient pas moiiis qne ne convient celui H Enéide 
au poëme consacré ài £née. Ce fut, au surplus, comme un 
* poëme nouveau , tant il y avait de corrections , de change- 
nenis , d'additions de tout genre. Au lieu de neuf Cbants, 
c'en était dix , et quelque^ims de» ancien!^ avaient été re- 
fais presqu'ii neu^ ; d'autres avaient même changé de 
place , et tel se trouvait formé è^ partie» prises à tel ou à 
tel atttre^ ou d^une aàctenné partie et dé parties toutes 
ttoiiveUes }ôiiltcji eaaeitiUé. 

. iCfCite éditiM peipt Atre regardée comme la seconde 
donée par l'auteur IfA^méme. On voit par Ja correspon- 
dance itn'elle foi en deut formats différents ^ Filn in S^, 
l'autre in^* ; et qne , som ce dernier fonttat surtout , elle 
ne laissait rien à désirer ^ ni pour l' exécution typogra- 
phique , ni pour les figures dont elle était ortiée. Mais ce • 
qui la rend bien pins reman^iable sans doute , ce soni deux 
circonstances toutes partieulières. D'abord , elle ne sor- 
tit pas plus ^é k première des pre$i»es de Paris , et elle 
sortit bien certainement des preëâ^é d^ Londres, comme 
a'il eAt été dans la destinée de Henri IV que Londres 
qui » de Mm vivant , l'aviât secouru contre Pàrià eH Vé- 
vohe y d4t aossi ^ éeiit a«i après ^ metrt ^ prendre sdin 
de sa gloire , aa déiaitl dt ioe itAma Paris tôUl plein cepeit- 
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dant de son soureulr. et de son amour. £t puis , non-s^iif- 
lemeift toule la partie éclairée de la natcon anglaise , mais 
toute la partie la plus distinguée et la plus éminente, 
tonte la Cour même d^ Angleterre , se montra aussi ^em^ 
pressée de la favoriser que s'il se fût agi du monument le 
plus glorieiix pour ce pays. Elle eut lieu par: une sous-* 
cription immense qui commença la fortune.de Fauteur ; 
et à la tête de la souscription se trouvaient le roi Geor- 
ges l" et la princesse de ,Galles , qui semblaient disputer 
entre eux de générosité et.de zèle. Le roi fit beaucoup ^ 
mais, la princesse de Galle^ , qui depuis fut reine , fit en* 
core plus. Aussi fût-^e à elle que le poète of&it Thom-* 
mage primitivement destiné à Louis XY , celui de la Dé« 
dicace. L'Epitre qu'il lui adressa à cet effet, est égale- 
ment Migne d'elle et de lui , pleine de gpik et de délica- ' 
tesse , comme tout ce qui est sorti en ce genre de sa 
plume «brillante et féconde. Il ne F écrivit toutefois qu'en 
anglais , et c'est l'abbé Langlet-Dqfresnoy qui l'a tra*- 
duifte en français. Nous la donnerons dans les deux- lan- 
gues. Que ne nous est-il permis d'y en joindre textuelle- 
ment une qui serait bien autreoient intéressante pour des. 
Français , et à laquelle des circpnstances particulières 
ajouteraient aujourd'hui un prix tout ■ nouveau ! Je veux 
dire celle qui avait .été destinée pour le Roi enfant. &|!ais 
sans^ 4oute que nous pourrons du moins en donner ynet 
idée , sans .porter atteinte au droit de l'éditeur proprlé^: 
taire du recueil où elle se trouve. 

Cependant , il faut le dire pour l'honneur de la France 
et de son gouvernement d'alors , si le poën^e de Henri I¥, 
comme l'appelle souvent l'auteur, ne fut pas cette se- 
conde4bis , et lorsqu'avec une nouvelle forment un nou- 
veau titre il devint véritablement la Henriade , imprimé' à 
Paris j comme on s'y était attendu , ce ne^fatpas du tout y, 
à ce qu'il parait , pan suite d'o)>$tJ^cles opppsés par la cen^- 
sure et la pplice , mais ipar witè de désagréments et de 
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tracasseries j^oar.tonteautre cause , qai avaient fait prendre 
à l'attteur le parti de passer en Angleterre. Ce qui le 
prouve , c^est quUl avait été déjà souscrit très-librement 
pour une édition de Paris ; c'est qu!on ne souscrivit pas 
moins librement à Paris, et dans toute la France pour Fé- 
ditioade Londres, et que cette édition y fut reçue sans 
la moindre difficulté ; c'est enfin que lorsque Fauteur vou- 
lut arrêter en Fr^inçe }es< contrefaçons qui s'y multipliaient 
partout , et de la manière la plus contraire à ses intérêts, 
l'autorité lui prêta tout l'appui dont il avait besoin. Ses 
lettres de cette époque en font foi. 

Quoiqu'il en soit; l'édition de 1726 est' celle par la- 
«quelle a véritablement commencé l'eiistence de la Hen^ 
riade ^ qui auparavant n'avait guère été qu'une sorte 
^'ébaucbe. Par cette édition , elle fut , s'il faut le dire , 
£xée et arrêtée invariablement k jamais , non-seulement 
pour le titre , mais lùême pour le plan , pour l'ordon- 
nàn(ce , pour tous les principaux'détails , et en général pour 
la forme comme pour la substance et le corps de l'ouvrage^ 
Le poète y a sans doute depuis , dans de nouvelles édi- 
tions qu'il a données de temps à autre dans le long cours 
de sa vie , ou qui ont été données sous sa surveillance , 
£ait d'assez nombreux et assez heureux changements. Mais 
ces changements n'ont guère porté qife sur des vers iso- 
lés , ou que sur de petites lirades de quelques vers , et le 
{Idëmé n'en est pas moins resté le même qv^nt au fond. 
On pour raen juger par tous ces divers changements , qUe 
feront connaître les variantes de chaque Chant , c'est-à- 
dire les passages ou morceaux des anciennes éditions ori- 
ginales qui ne se trouvent plus du tout ^ ou du moins exac-^ 
•tement les mêmes , dans lé texte de celle qui, de fait ou 
par la vc^l^nté de l'auteur , est restée à jamais la dernière. 
Par la réunion de touteé ce^ variantes au dernier texte , 
on aura toutes lés éditions originales dans une seule. 

Mais ce serait peu que cette sorte d'utilité des variantes « 
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dans iùn af t < dé^i lé pèilit é^oÀ il en parti jtisqit'à eehii 
où il é'eat ^rélë ^'éMiMéttt S efst parvenu sateé^ûye- 
incit et pât ôégfêé à téûàtë éàû |K5SÉbé itieMij^aUemetit 
meliléâi' qtié ëaos lé pr^^ê-2(to ; et «réc qcid âfôÎB il s^est 
constaMifieiit àpf 11^ à fe pérfeèliéâDei^ 8«(a»t c^'ildé'- 
pendait dé hiî. P«r«é <jf«fM r«tâii enfti^priâ fort jeune , on 
a pféteadtf y i^ïécWilaf^fi^é > i»èMê âfrè^ lé demlète main , 
quelqtfé efao^ dtf prettle^ â{ge,,éft Fm a erft poaroir ap-* 
pit^uer te» ieti de B^^MeiÉil i , 

Ub fo%mt «xceDMit oè toM iiâr^hê et at sm^» 

Il TMrt d» tëntf^ ^ dea soièt , et c« péatUe- mirrage 
JjHAai* d^iM écolîc» aè fat P»^pi%litiM8i||e. 

AHp&m^^ Ckmut IIL 

Il n^y a pas jusqu'à La Hafpe qui n'ait pris à la lettre 
ce qu^avaît dit fauteur quelqiM part , qu'i7 oQait voulu 
faire de Henri IV le héros d'un poëme épique ^ awtnt de sa-^ 
voir ce que c'était qu'un poomt épique. Mais quoiqu'il soit 
sans doute très-probable <|ue /s Henriade , entreprise plu» 
tard par Tauleur , et à Tâge où il ayait et plus de maturité 
«t plus d'expérfence , eût été et mieux conçue et mieux 
exécutée qjae nous ne fa voyons , elle n'en est pas moins 
cependant, telle qu'elle est ^ l'on vragie d'un bomme et d^un 
mattre; P ouvrage ^ dis-je , d^un bomme qui , à vingt ans'^ 
avait pfus de force de tête et de vigueur cfe^prît que n'en* 
ont eu à trente ou à quarante d^autres même reg^dé» 
comme peu ordinaires, et d^un maître qai, dans ce genre de 
poésie au moins , n'en a jamais éi» en Êrance au-dessus de 
lui. ti était luî-iftéme très-loin de croire qji'il eût fait tout 
ce qu'il était possible de faire , et q^'i^ eût atteint en au- 
cun sens toute la perfection qull avait en vue. Mais y maîr 
gré tous fes aveux- que peuvent ïui avoir inspirés la modes- 
tie ou la bienséance , il n'en est pas nioins vrai que la Hen-- 

riadê , 
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TÎade est celui de tous ses ouvrages qn'îl a le plus a^ec«. 
lioBné y qu'il a le plus retouché et le plus poli , dont il 
s^est toujours fait le plus d'honneur , et dont il a toujours 
attendu le plus de gloire. On n'a qu'à lire sa correspon- 
dance pour s'en convaincre. 

Je ne me permettrai de porter ici aucun jugement sur la 
Henriade ; c'est ce que je pourrai oser faire plus loin , après 
arvoir exposé succinctement tout ce qui a été dit de plus 
remarquable pour ou contre ce poème. Mais je dois rap- 
peler que , si la Henriade a toujours , depuis le premiermo- 
menty essuyé lès plus violentes critiques,, elle n'en eicîta 
pas moins à sa naissance un enthousiasme général , et n'ien 
fut pas moins regardée comme une sorte de phénomène;' 
Pendant que les envieux et les jaloux exhalaient à l'envi , 
comme c'est l'ordinaire, leur haine envenimée 'et contre' 
l'auteur et contre l'ouvrage ; pendant qu'ils les décrîaierfl' 
dans cent brochures calomnieuses , et qu'ils les fatsaierit* 
même sottement jouer sur certains théâtres de PaHs /la 
voix publique, non-seulement en France, mais dans toute 
l'Europe , les élevait l'un et Fautre jusqu'aux nues. Les 
éditions où réimpressions étaient aussitôt enlevées que pro- 
duites, et les presses ne pouvaient suffire à l'avidité • des 
libraires pour les contrefaçons el les éditions clandestines. 
Il était naturel que l'enthousiasrtke cessât avec l'étonne- 
ment ; mais le succès et la réputation du poëme*, loin d'y 
perdre , n'ont fait que croître de plus en plus , et la Hert^ 
rîadey toujours et plus et mieux appréciée, a fini par être 
un des livres les plus répandus de notre littérature , un des li^ 
vres regardés comme les plus éminemment classiques ; par 
être un livre qu'aurait honte , je ne dis pas de n'avoir point 
lu , mais de n'avoir pas assez lu pour en pouvoir citer au 
moins quelques passages, quiconque a reçu une éducation 
honnête , et n'est pas tout-à-fait ^ans lettres et sans culture. 

Chose étonnante I la Henniade semble n'Intéresser par 
80A»u)et et par son héros que la nation française jseide, 

K 
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et cependant presque toute TEarope ra*accttcîllle avec 
autant de faveur , à-peu-près , que la France même ! £Ue 
semble n^întéresser qa une seule religion , la religion ca- 
tholique , dont elle consacre le triomphe , et cependant 
elle n'en a pas moins eu pour elle les autres religions « 
et même les plus rivales de la catholique l Elle a été , et de 
l>onne heure , traduite dans presque toutes les langues ; elle 
Ta été ' même en vers dans plusieurs , par exemple » en 
anglais , en allemand, en italien , en hollandais , en latin. 
On sait quel hommage elle a obtenu du grand Frédéric , 
de ce roi non moins célèbre écrivain que célèbre guer- 
rier, à qui nul genre de gloire n'était étranger ni indif- 
férent. Le grand Frédéric avait donné ordre au comte 
Algarofti de la faire graver à Londres avec des vignettes 
à diaque page ; et , s'il laissa ce projet sans exécution , ce 
ne fut que parce que des guerres où il avait à figurer en per- 
sonne f et surtout le départ précipité du comte Algarotti 
4e Londres ,' le lui firent perdre de vue. Mais ce qui est 
de sa part un témoignage encore bien. plus honorable 
ppqr la Henriade et pour son auteur , que n'eût pu l'être 
cette magnifique édition , c'est ce pompeux éloge en formo 
de préface qu'il avait composé lui-même pour être mifii 
en tête du poëme , et qui en est resté une des meilleures 
apologies , malgré une admiration et un enthousiasme qui , 
il faut;le dire , y vont quelquefois un peu au-delà de la 
vérité et de la justesse. 

Cette préface si remarquable a été reproduite dans 
presque toutes les éditions qui se sont succédé depuis 
qu'elle est connue 9 et on l'y trouve ordinairement suivie 
de deux autres pièces écrites dans le même esprit , dans 
le même but, et qui n'en diffèrent un peu que par le 
style, et la forme : une Préface de Marmontel , et une 
Lettre du savant Cocchi , lecteur de Pise. Ce n'est pas 
dans cette édition-ci qu'on pourrait rien retrancher de ce 
qui tient de si près à la Henriade , et en est devenu comme 
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inséparable. J'aurai soin d'y faire entrer ; et textuellement 
€t en entier , les trois pièces. Je ferai même plus : j'en 
donnerai une analyse , , un examen critique , comme de 
tous les autres écrits les plu$ marquants qui ont été pu- 
bliés en faveur du poëme ; et si je ne réussis pas à les 
apprécier bien au juste y à les apprécier selon les vrais 
principes de la raisoti et du goût , ce né sera pas , je 
puis l'assurer , faute d'impartialité , de franchise et de 
bonne foi. 

Cet examen ne viendra toutefois qu'après un autre non 
moins important , où je passerai en revue les critiques 
qui ont fait le plus de bruit et trouvé le plus d'échos. De 
ces deux examens se coiflposera en grande partie le com- 
^ mèntaire général , je veux dire lé commentaire sur l'en- 
semble du poëme. ÎVous allons y passer après ;queiques 
éclaircissements sur cette Notice , qu'il est sans doute 
temps de fihir. 
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MEMOIRE SUR CETTE QUESTION: 

Pourjfuoî peul-^n faire, des vers italiens sans rime F 
PAR M. Botta. 



Messieurs, 

La langue ilalîenne offre une facilité étonnante 'pour 
faire les vers. Cette facilité est j. si grande qu^un italien 
fait des vers en parlant , et sans s'en appercevoir. Elle 
dépend de la nature très-accentuée de la langue , et du 
nombre infini de ses longues et de ses brèves. Il a fallu y 
mettre des bornes, et c'est pour cela qu'on y a introduit 
la rime qui , en présentant une«difficulté , a mis les poètes 
dans la nécessité de se recueillir, de travailler leurs vers , 
et par conséquent deleur donner plusjde nerf et plus d'é- 
lévation. Le défaut de rime dans les vers est comme ie 
défaut de digue dans un torrent qui le laisse couler pai- 
siblement , et d'une onde trop facile ; c'est de la prose. 
La rime est comme une digue qui , en arrêtant 1^ tor^ 
rent, le force à s'élever, à se courroucer , à produire des 
effets extraordinaires ; c'est de la poésie. C'est pourquoi , 
tandis que la poésie rimée a été en honneur dès les pre- 
miers temps de la formation de la langue , la poésie non 
rimée resta long-temps en discrédit , et il faut avouer 
qu'elle le méritait. 

Cependant , des hommes de génie ne tardèrent pas à 
s'appercevoir qu'avec les ressource^ que la langue italienne 
présentait, il était possible de s'élever , même par des 
vers sans rime , aux régions les plus sublimes de la poésie. 
Ce qu'ils avaient conçu , ils l'exécutèrent avec un plein 



Digitized by VjOOQIC 



("49) 
Sttccès. Il y a donc parmi les vers non rîmes italiens ; des 
vers Jâches, décolorés, insipides, et, s'il m'est permis 
de me servir de cette expression , des vers efféminés ; 
mais il y en a aussi dans lesquels on ne saurait désirer ni 
plus d'élévation , ni plus d'énergie. Il suit de là qu'il y . 
a des conditions à remplir pour que les vers italiens non 
rimes deviennent de la haute poésie ,. et pour qu'ils n'aient 
rien à envier aux vers rimes. Ces conditions sont très- 
difficiles , et nous avons entendu dire à des italiens fort 
exercés qu'un morceau d'une certaine étendue en vers 
non rimes dans leur langue , demandait plus de travail et 
plus de soins que le même morceau écrit en ^rs rimes. 

En quoi consistent ces diffîcullés , et quelle est la diffé- 
rence qui doit exister entre la texture des vei-s rimes et 
celle des vers non rimes ? C'est une question qui a été 
examinée , mais seulement en partie , par les savants qui 
ont concouru pour le prix proposé par l'Institut , sur cette 
question : Pourquoi ne peut-on faire des i>ers français stinsnme? 
Nous allons envisager cette matière sous tous ses points 
de vue , mais en indiquant seulement les différents carac- 
tères que doit avoir la poésie italienne non rimée , carac- 
tères qui la distinguent si éminemment de la poésie ri- 
mée. Il faudrait des volumes pour traiter ce sujet à fond. 
Nous ne parlerons que du vers endécasyîlabe qui est le 
vers le plus solennel des italiens, et auquel toutes les 
autres espèces de vers se rapportent. 

Les vers non rimes , si on les considère chacun isolé- 
ment, sont aussi harmonieux que les vers rimes. D'où 
vient donc qu'une pièce un peu longue en vers non ri- 
mes , faits sans art et sans les conditions requises, ne pro- 
duit que le dégoût ? C'est d'abord parce qu'il n'y aurait 
pas assez de variété de vers à vers ; la rime masque ce 
défaut. La diversité des sons produits par àts rimes dif- 
férentes distrait F oreille de l'uniformité de l'harmoaie , 
en produisant elle-même une harmonie d'une autre na- 
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tare , et ea portait FaUentioD de ToreUle yen le retour 
de la inéme rime qu^elle désire. B^s ce^ mécanisme ^ 
roreîUe oublie jasqq^à un cert^tia point rharmonie du ver» 
entier pour n'écouter que celle de la fin du vers , c'est- 
à-dire , la rime. C est ainsi que la rimé qui, au premier 
abord , sen^ble être v^^ source d'^Qiformité , contribue 
cependant k produire une variété , ^X à masquer la pre- 
mière dans une ioAgue suite de vers. 

Or, quelles sont les ressources que la langue itj^ienii^ 
présente pour varier Tharmonie 4^ vers à vers , et pour 
pouvoir se passer .ainsi de la rime P Nous allons les indi- 
quer sommairement. 

i^ lia grande facilité des enjambements. C«tte res- 
source , qui fut apperçue par Yoltaire , a éié très-bieçt 
développée par M. StabUn, mon compatriote , daps son 
Mémoire qu.i a obtenu une mention bon.orable de rinsr 
titut. Cette opposition qu^ existe entre le ver^qui ^tWr- 
miné et le sens de la gbrase qui ne Test p^ , prod^ilk 
u^e seusatioi^ agréable > a, beauca^ de grâce , £^t dési- 
rer le vers suivant , et porte rapideme^^ si^" bû. Cette fii. . 
cuUé d'enjamber , ei^ piçoiluisant un nouveau plaisir fOW 
l'oreille et poi^* l'esprit, fait oublier la n^onotonle des 
vers. Les Grecs et les Latins on^ usé ab<{n4ammeQt de 
cette faculté ; elle est portée au plus ha^X degré dans Vir- 
gile ; les Italiens l'opt conservée toutç. ^tière. Çet^ r«sr- 
source est si vraie , que , lori^qu'eJle est permise dan$ les^ 
\ers français, elle produit un grand effe^,. et on cit^e a^vec 
complaisance Içs eadroi|,s où,l.es po^t^s en pn^ fait u^ç. 
Mais cç qui 9'es^t qu'uDlf e^çe\ffjfiu , o^ , jffmx niieux dire,, 
ujae heureuse hardiesse eij, françai;^ , es* 09. sjçatêpe n^ 
turel. en itali/çn. U est fort k regretter waj^ les V^9^ç^ 
^'aieat pas conservé plus ^ J^^ilude à cet ég?f d- Q^iW 
|uge des ressources qu'ont en Içur pouvoir loi^ po^^ i^î^r 
liei\j[ , pour q^i U iacvi^ d'e^ijax^biÇJr «'^1^^ bon^^a* 

2° L'inversion d^çs phrases,^ Ce çonftwW W se pror 
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duit entre l'areille^ qui suit une harmonie^ et Tes-* 
prit , qnï est en suspens et obligé d-alier ou en 
avant ou en arrière, et de combiner des mots qui se 
trouvent k dist^oice , pour trouver un send qui le satis- 
fasse , est une source abondante de plaisir , et ce plaisir 
afldibllt Teffet de la inonoionle. Lorsque le sens et Thar- 
monie vont I'ihi et f autre du mémt cèfté et du même pas , 
eomine èa»s la constraetiofi directe , it n'y a peint de con* 
ira&te, po4fit é* interruption , point dediffieuhé vaincue; 
, il Y a p»r ûOfiséqueat moins de variété , mcia^ d^intérèt , 
moins de plai^r. L'esprit n'aime pas à suivre servileme»! 
Foreille ; il aime la liberté ; ik se plaît bie& d'enHendre, 
au milieu de ses opérations actives , résonner au loin une 
harmonie » mais il ne veut pas en être Fesclave. Telle 
est la puissance , tel est le charme de l'inversion. Li' esprit, 
activement occupé, a'a pas besoin.de la riote, qu'il regarde, 
siaott'conuoe une chose vile, aamoias comme une chose 
faiblement subsidiaire. Celui ^ui marche avec une cons- 
truction directe ,, va toujours ea descendant , tandis que 
celui qui marche avec une inversion est obligé de s'éle- 
ver, parce qu'il lui faut surmonter des obstaclesi^ Il est 
^fificile qu'on vers contenant une construction dixecte , 
puisse être bon, s'il n'est soutenu par la rime ; il est imr- 
possible 4|ift'il ne le soit pas, s'il y a. inversion , <|aoi<]^'il 
ne soit point rimé. La constiructicm directe n'est bonn^ 
que pour la clarté ; mais elle ne vaut rien pour le nerf, 
rien pour l'élégaacje, rien pour l' élévation. Elle a en soi 
quelque ehose de faible , de niais et d'insipi4e , qui a 
besoin du secours de la rime pouiv qu'on puisse T honorer 
du nom de poésie. Sans la rime elle n'est que de la vile 
prose ; au lieu que l'inversion est poétique par essence. 
Voilà pourquoi les langues qui ne sont pas susceptibles 
d'inversion , ne peuvent se passer de la rime , tandis que 
celles qui se sont réservé cette faculté, sont poétiques 
san3 le secours de cette répétition du même son qui , 



Digitized by VjOOQIC 



( i50 
dans le fand, n'esl quW enfantillage né dans des temps 
barbares , pea digne de la grandeur et de la sublimité de 
la poésie , peu digne du langage des dieux. Nous autres 
modernes y nous nous vantons beaucoup de la rime ^ tan- 
dis qu'elle ne f^it qu'attester notre impuissance. Heureu- 
sement la langue italienne a conservé largement la faculté 
de 1 inversion. Voilà pourquoi elle peut se passer de la 
rime , et si elle a de la peine à se soutenir constamment 
à cette bautsTur solennelle du grec et surtout du latin , ce 
n'est point parce qu'elle manque d'inversions, mais pour 
d'autres causes qui n'entrent pas dans mon sujet ^ et qu'il 
serait trop; long de retracer. 

3° La très-grande variété des accents , relativement â 
là place qu'ils occupent. On peut placer les accents sur 
la quatrième ou sur la sixième seulement , ou sur la qua- 
trième et la sixième , ou sur la quatrième et la buitième , 
ou sur la sixième et la huitième à la fois. Je ne parle pas 
de la pénultième qui est toujours accentuée. A cet égard 
on doit d'abord observer qu'ir existe deux grandes classes 
ou divisions de vers endécasyllabes , qui se distinguent l'une 
de l'autre par une barmonie toute différente ; ce* sont les 
vers qui ont l'accent sur la quatrième et la buitième à la 
fois ', et ceux qui l'ont seulement sur la sixième ; en d'au- 
tres termes , ceux où la langue frappe et s'arrête , où l'/c- 
iits linguœ , comme disaient les Latins , se porte sur la 
quatrième et la huitième , ou sur la sixième seulement. 
Je prends pour exemple la première octave de la Jérusa- 
lem délivrée duTasse , où l'on trouve, comme dans presque 
toutes les octaves , des vers des deux espèces : 

ff Ganta Tannl pletose , e 'l capîtano' 
» Che *l gran sepolcro llberô di Gristo. 
» Molto egli oprô col scnn^o, e con la mana ^ 
» MoltQ sofCri nel glorioso ac^aisto. 
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» E in Tan Tinferno vi si oppose , c in vano ] 

» S'armô d*Âsla , e di Libia il popoi misto ; 
» Il ciel gli die favore , e sotto i sand 
» Segni ridussc i suoi compagni errant! ». 

Le premier de ces vers a l'accent sar la sixième. 

Le second sur la quatrième et la huitième. 

Le troisième sur la sixième. 

Le quatrième sur la quatrième et la huitième. 

Le cinquième sur la quatrième et la huitième. 

Le sixième sur la sixième. 

Le septième sur la sixième. 

Le huitième sur la quatrième et la huitième. 

Dans le premier de ces deux heaux vers du Tasse : 

« O cielo , o Dei ^ perché soffrir quest' empj , 
» Fulminar poi le torri , c i vostri /tempj , » 

la langue court frapper la quatrième et la huitième ; dan» 
le spcond , la sixième. 

Dan^ ce vers célèbre qui peint si bien Hfcrmînie se 
précipitant de cheval ^ l'aspect de Tancrède blessé et na- 
geait dans son sang : 

» Non scesc na, precîplto di sella ^ 

Li' ictus linguœ se fait avec beaucoup d'énergie sur la 
quatrième et la huitième, mais surtout sur la quatrième. 

Il y a des poètes qui.âffe^ftent plutôt l'une que l'autre 
de ces deux manières de vers. Le Tasse , par exemple , 
se plâft trop souvent à placer les accents sur la quatrième 
cl lahuitième ; il s'accuse lui-même de ce défaut. Frugoni , 
qui a fait une grande quantité de vers non rimes q»i 
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jouissent en Italie d'une haute estime ] plaçait trop sou- 
vent Faccent sur la sixième. 

Ces deux espèces de vers sont de F usage le plu& 
fréquent. 

Dans ces vers de FArioste , 

« Al: fuiipinato euceUdo le spaUe, 
» Per.meszo vm btoaco pxcsero la vîa» 
» Tendon fra gli odoriiîeri çinepri f^ 

£t dans celui-ci d'AnniJbal Caro, 

> Tal non fu già d*Antenore Fesitio , 
Faccent est sur la quatrième. 
Dans celui-ci de TArioste , 

«I Che i«ro fu tetter le labbra eiieM» 
Et dans cet autre d^Annibal Caro , 

* Qui di porre avea ^k dîsegno , e cura, 
Faccent est sur la sixième et la huitième.. 

Dans le suivant de FArioste , 

• presso ai fonti , a Fombre dei poggetti , • ' 
Et dans celui-ci d'Annibal Caro , 

» Le si té sotto e vortice, e vorago, 

Faccent est 5ur la quatrième et la sixième. 

Il est ais< de voir quelle source iné]|^«îsable de vari^téi 
fournissent ces diiEérents placements 4fi9 acceats. £llees4 
» abondant^ qu'on poète ifaUen qui voudrait faire qis^e 
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vers de sniie qui eussent précisément h même harmonie i 
aurait bien de lapei^Q^ réussi^, et il faudrait qu'il s^en 
fît une tache {oute expresse. Cette variété y qui naît natu- 
rellenient du caractère lAéme de la langue , suffit pour la 
poésie rimée ; mais il n en est pas de même pour la 
poésie «on rimée. Pour celle-ci , elle ne doit pas être 
abandonnée au hasard ; elle doit suivre des règles cer- 
taines et $ire assujettie à un système donné ; elle doit 
y être ausçi p^vs prononcée que daiis la poésie rii^ée. 

JfP Mais U ne faut pas croire qu^me fois, la place des 
accents donnée, rhanaonie du vers soit irrévocablement 
fixée , çt que deiu; vers qui auraient les accents pbcés sur 
les mêmes syllal^es. , présenteraient la même harmonie. 
Celle des vers italiens , 9yant les mêmes accents, peut 
e]?(<^ore être variée i Tinfini , à cause des langues et des^ 
brèves dont la bi^e italienne abonde. Je prends pour 
e:(<çmple ce yeC4 4u Tas$ie : 

% IXi laave liqvor (U ojrti dAl taso » 

^i a SQU a^cw* wr b sixième). Je ne>dép}açe pas cei 
accent ^ î^ çha^g^ ^uWow^t lei mo^l seaue- en celui de 
limpûfOf cft quiçend,l4 KoisiiIn^ ayllabe du vers brève ^ 
de longuie <(i»'elle é^t % et je eh^iv^e eajtièrement par-là 
If hAri»onie du v0i^ 

VArijO^te a. di^ 5 . 

« Timida pa«toreUa mai si pr««to|r 

Ce vers, a aussi Vacceçt s«r la sixièwe ; je ne le déplace 
j^.oiAt ^ je çta»ge, siçûieff^eflj le vfxof. timida ^n celiâ dç 
kg^îç4r0,^ cç <j^ii:end,la seconde longue de br^ye qu'elle 
était, et f obtiens une harmonie toute différente., 

J[ç pe^wx^iais m^UipJjlf r ces ex^e^jp^es h, V'm^ui i je me 
ïé^m.e ^% î'étiibli^ qfffi If^St loflgue^ ^% lç& bj:èves jouent 
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un grand rôle dans la poésie italienne, et qn'un poète qai 
sait s'en servir à propos, peut produire de très-grands 
efiets d'harmonie, et la varier jusqu'à l'infini. C'est celte 
variété qui soustrait la langue poétique à la nécessité de 
la rime. 

5*» Une source de variété très-abondante , peut-être 
la plus abondante de toutes , consiste dans ïes repos , 
c'est-à-dire dans les fins de sens qu'on peut ménager >aa 
quart , au tiers , à la moitié , aux deux tiers , aux trois 
quarts, et quelquefois même aux quatre cinquièmes du 
vers. Cette ressource est presque nulle dans les vers rimes , 
c'est-à-dire qu'on ne peut guère en faire usage , parce 
que la rime détermine presque toujours et de vive force 
la fin de la phrase. Ces repos , ces coupures dans la tex- 
ture du vers , produisent un effet admirable, et font 
oublier à l'oreille la monotonie occasionnée par une har^ 
monie trop uniforme. Yoilà \ quant à l'effet des repos 
au milieu des vers sur l'harmonie , niais ils en produisent 
un bien plus grand encore pour l'imitation ; mais ceci 
n'entre pas dans mon sujet, x 
* C'est principalement à ces repos ménagés avec art, 
qu'on reconnaît le versificateur habile : personne n'a 
égalé , à cet égard , Annibal Caro , dans la traduction 
de l'Énéïde. On reconnaît cependant un grand-maître 
dans M. Monti , traducteur de l'Iliade. On ne saurait 
^ faire le même éloge de Cesarotti , dans la traduction du 
même poëme , quoiqu'il eût un très-grand talent pour 
les vers non rimes. 

En général , les Italiens d'aujourd'hui abusent de la 
faculté de ménager des repos dans le cours des vers. Ils y 
en mettent beaucoup trop, et presqu'à chaque vers; ce 
qui produit un style haché et sec , et une poésie sans 
harmonie. 

6« Les longues périodes ', si favorables , d'ailleurs , à 
^ la haute expression et au -style poétique , surtout lors- 
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^' elles sont accompagûées d'inversions habilement mé- 
nagées , sont encore nn moyen très-puissant dont le 
poète qui fait des vers non rimes , peut se servir pour 
faire disparaître la monotonie, et dont celui qui emploie 
la rime est presqu'entièrement privé. Cette faculté 
qu'a le poète de prolonger la piirase beaucoup au-delà 
' de la fin du vers , et de ne la terminer que là où il le 
juge à propos, par des motifs tout-à-fait indépendants 
de l'empire de chaque vers , est une source très-abon- 
dante de variété. On oublie l'harmonie du vers , bu du 
moins on ne la sent que de loin , lorsqu'on est enveloppé 
dans une grande période , largement dessinée , qui forme 
à ell^ seule un tout harmonique , et qui tient, pendant 
long-teinps , l'esprit en suspens. La langue italienne est 
extrêmement propre à produire cet effet , parce qu'elle 
a su conserver cette marche grande et large qu'on admire 
dans les langues d'Athènes et de Rome. La nécessité où 
sont les poètes qui font des vers rimes de terminer le • 
sens à la rime , est non-seulement un obstacle à l'imita- 
tion , mais encore une source de monotonie , un principe 
d'ennui. Cette gône , on la sent dans le Tasse assez évi- 
demment ; personne n'a su mieux la déguiser que 
l'Arioste , mais elle est encore sensible dans les com- 
positions de ce grand génie. Ainsi la faculté des grandes 
périodes dispense de la rime , et l'absence de cette 
faculté la nécessite ; et si , d'un côté , les périodes écour- 
tées nécessitent la rime, de l'autre celle-ci nécessite les 
. périodes écourtées. 

7*> On doit remarquer , en dernier lieu , que le poète 
qui s'affranchit de la rime , est obligé à une plus grande 
élévation de style , à des idées et à des tours plus poétiques. 
A cet égard , la langue italienne offre de très-grandes 
ressources , parce que son langage poétique est un lan- 
gage à part y extrêmement distinct de celui de la prose , 
et présentant un fond inépuisable de phrases et de tour- 
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nures qui n'appartiennent qa'ài la poésie i et qu^on ne 
pourrait employer dans ia prose sans Be rendre ridicule. 

Les principes que iiOufl venons de développer sont si 
vrais qne si On die la rime att:c plus belles octaves àa 
Tasse et de TArioste, eUes deviennent instpideà, et on 
sent aisément que , st on TAtait k toutes ^ ofei ne pourrait 
lire leurs poëmes sans d^ût , tandis qu'on Kt toujours 
avec un nouveaii plaisir la traduction de l'Ëtiéïde par 
Annlbal Caro. Pourqnôi cela î Parce que le Tasse et 
TArioste , en &isùit des vers rimes , ont suivi les tè^ea 
propres à cette sorte dé vers ^ et qu'Annibal Gak^o a suivi 
celles qui appartiennent aux vers non rimes. 

11 résulte de tout ce que nous venons d'exposer, 
qu'on pettt faire dés vers italiens sans f idles ; 

1^ A cause de là fatuité d'enjambéi* ; 

a<* A cause de l'inversion des phfaâes ; 

3^ Par la grande variété dans le placement des accents. 

4-^ Par l'infltiencé des longues et des brèves ; 

S** Par la faculté de prolonger là phrase au-delà de la 
fin du vers et de la terminer dâtis le cours de ce même 
vers, à quelqa' endroit que ëe sôit; 

e*" Par la facilité qa'dffre la langue italienne , et qui 
est inhérente il sa nature , de peindre là pensée , avec un 
grand nombre de ses accessoires , dans une seule et ample 
période \ 

7° Pat son laiigage poétique extréineiiient prononcé 
et extrômément abondant. 
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LE NOUVEAU RICHE ET LE SOUTAIRE. 

Un nouveau parvenu , fier de son opnUttce , 
Sou opulence acquise on ne sait trop cominelit, 
Voulant faire oublier son obscure naissante , 
Et son nom trop t^ommun qui faisait son tourment , , 
D'une terre titre'e alla faire Temple tte ; 
Avec deux millions Taffaire est bientôt faite. 

Le voilà devenu, non pas un grand sé!gnevr, 

Mais ce qu^on prise autant, un très-gi^nd possesseur: 

L*un vaut Tautre à présent , peut-être mieux encore. 

L'aveugle ambition en secret le de'vore. 

\ 
De son nouveau domaine il eraprUtite le nom ; 

Il prend , sans balancer , le titre de baron ; 

Affecte les grands airs > le toA de sufifisancc , 

le maintien dédaigneux , qWil prend pour de l'aisàncej 

Quelques mots ple1>eiens , quelques airs villageois , 
Le rappellent souveni; à ces temps d'autrefois ; 
Mais le nouveau baron est riche , c'est tout dire ; 
L'or fait tout pardonner, tout cède à son empire. 
De ces droits féodaux, qu'il eut tant en horreur , 
Il regrette la perte. Au nom de Monseigneur^' 
D'un doux je ne sais quoi son âme est enivrée ; 
Il aurait des vassaux , des laquais à livrée , 
De nombreux protégés toujours environné , 
.D'un superbe écusson son char serait orné. 

Les temps sont bien changés , ces futiles merveilles 
I^e délecteront plus ses yeux et ses oreilles : 
Il faut y renoncer , hélas ! et pour toujours ; 
A de nouveaux hochets . il faut avoir recours. 
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Mais avec de Targent cle i^nt on se console 
Le plaisir reparaît ; la tristesse s^e^voU. 

La chasse , plaisir noble , eut ponr loi des attraitf ; 
D*im brillant équipage il fait bientôt les frais. 
Ce goût de vanité devint passion forte ; 
On le voyait ^ suivi de sa bruyante escorte , 
Traverser les guëréts , s^enfoncer dans les bois ; 
Par des chants redoublés annoncer ses exploits. 

Le son aign des cors dans le^ airs se dt^ploie : 
Ponr ces jennes chasseurs , du bruit est de la joie ^ 
Tout est nouveau pour eux, et sll faut parler net^ 
Ils font presque toujours pAis de bruit ^e dVffet 

Mais ponrquoi , dira-t-on , tant de frais , d'e'talage ? 
D'un monstre furieux faut-il braver la rage ? 
De sa de|^t carnassière arracher Its enfants , 
Ou purger le pays d'animaux malfaisants ? 
Non f non ; mais d'employer et la force et Fadresse , 
De poursuivre et gagner, s'il se peut, de vitesse^ 
Un cerf aux pieds légers , l'ornement de nos bois f 
L'attaquer, le forcer, le réduire aux abois; 
Sans en être attendri , lui voir verser des larmes , 
Dans ses flancs déchire's trouver encor des charmes : 
Voilà le noble but de leurs ardents désirs. 
Hélas t l'homme est cruel même dans sa plaisirs ! 

Le mal avec le bien dans ce monde s'enchatne ; 
Le plaisir trop souvent est suivi de la peine : 
Kotre nouveau baron, devenu ^nd veneur , ^ 

£n fit l'expérience un jour, pour son malheur. 

Une chasse brillante , à grands frais préparée , 
Attire les regards de toute la contrée. 
Le départ est bruyant, on chante, on boit, on rit; 
De leurs cris redoublés , la forêt retentit 



Bientôt 
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Bientit le brait «'élolgftc , «t le mortic iîleiice 
Inspire à nos chasseurs nn peu et ééfiftnce. 
Le cerf, vieux babiunt de ces sombres forétè, 
£n connaît les détours et les sentiers secrets. 
Dëjà, pins d'une fois, par TÎtcsse ou par feintei, 
Il avait des chasseurs ëvité les atteintes; 
lAtis bientôt rassuré, ménageant ses moyens. 
Il fatigue aisément les hommes et les chiens. 

Chacun d'eux , épuisé d*ime inutile peine , 
Déserte tour-à-tour , et regagne la plaine. 
L'intrépide baron, fougueux, plein de chalewr, 
Poursuit toujours sa proie avec la même ardent. 
Son orgueil est blessé de Unt de résistance , 
"Qu'un timide animal sans force et sans puissance , 
£t ne sachant que fuir devait ses ennemis. 
Echappe à tant d'efforts Côbtre lui renùis. 

Mais un trouble îmi^rtnti vient eftlmir son raâatfe. 
Il commence à prévoir le soft «[cd le tneiiaetf. 
Dans sa course rapide il se trouve atvété : 
Son .coursier , de fatigue , expire h son côté. 
Des abhnes profonds M ferment le passage i 
Tout ^c qui l'environne est tfdn s^Xtént présa^. 
Egaré dans ces bois, isolé, sans appui, 
Les hommes , l'univers, tout est perdo pottr hii. 

Qui pourra soulager son horrible détresse ? 
Que lui sert maintenaiit son Imilien^e riche^C f 
Où sontHils , ces flatteurs , ces prétendus atfik , 
€es parasites vils à ses festins admi»? 

Tous l'ont abandonné *. dans son Kial)iea¥ cxtfrétte'^ 
Il n'attend de secours^ hélfts! que de M^nHéiM. 
Aucun ne se présente , et de son triste sert , 
La mort sera le terme, éh? grtné Dic«, qiM»fiè «i«rtl. 

L 
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En proie an dësespoif, an hazard il avance. 
Une «ecrète homnr le suit et le devance ; 
Il lève ses regards et pes bras vers les cieux.... 
Qnel objet imprévu se présente à ses yeux !... 
Il voit, croit voir au moins, une épaisse fumée, 
Dans le va^e des airs aussitôt dispersée. 
Serait-ce le Signal d*un pays habité , 
Ou Tafireux précurseur d'un volcan irrité? 
QuelquVpaisse vapeur, quelque léger nuage? 
Ou d'un esprit troublé^ c*est peut-être Touviagc. 

/ 
Par la crainte et Fespoir tour-à-tour occupé , 
Il dirige &ts pas vers le roc escarpé. 
Il redouble d'efforts , de zèle et de courage ; 
A travers les halliers il se fraye un passage. 

Il parvient à la fin sur un tertre charmant 

Quel air pur et serein L. Quel heureux changement f... 

Le calme de ces lieux pénètre dans son âme ; 

Un nouveau sentiment, un nouveau feu 2*enflamme. 

Il se sent^ soulagé de ses vives douleurs : ^ 

Que le repos est doux après de longs malheurs ! ^ 

Mais bientôt il prévoit de nouvelles disgrâces : 
D*aucun être ^vant il n'apperçoit les traces , 
£t ce site charmant, qui lui parut si beau, 
Ne lui présente plus qu'un immense tombeau. 

Soudain s*offre à ses yeux un viriUard vénérable , 
Grave dant son maintien, -mais doux, humain, affable. 
Notre baron surpris,, porte vers lui ses pas, 
£t lui tient ce discours en lui tendant les bi«s : 

« Qui que tu sois , qui vis dans ce désert sauvage , 
« Etre surnaturel, dont l'aspect m'encourage, 
« Tu vois en ce moment un homme infortuné, 
« Un chasseur imprudent des siens abandonné, 
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« Accablé de besoins , en proie à la tristesse , 

«< Et prêt à succomber sons le poids qui Toppresse. 

« Sensible à mes chagrins , dai^e me secourir ! 

« Mon sort est dans tes mains, faut-il vivre on mourir T 

« Si tu peux soulager ma pénible existence , 

«K Tout mon or est à toi ,... trop faible récompense. » 

Notre viellard^fecide , et d*nn ton dédaigneux : 
« Garde ton or, dit-il, il est vil à mes yeux ! 
« Je vois en toi mon frère, up ami, mon semblable, 
« Malheureux par sa faute et san^ être coupabk: 
<K Venir à son secours est un devoir pour moi ; 
« Soulager l'infortune est ma suprême loi. 
« J'ai renoncé , sans peine , au monde , à ses chimères , 
« Mais non pas au bonheur de soulager mes frères. 
« Tes membres fatigués ont besoin de repos , 
« Ce gazon émaillé se présente à propos. 
"« Dans^ le vaUon voisin , la source qui serpente 
« Ipeut aisément calmer la soif qui te tourmente. 
« Je ne pourrai t* offrir qu'un- repas très-frugal ^ , 

« Mais avec Pappétit, tout devient un régal. » 

Le baron ardemment désire de connaître 
Celui qui de ces lieux lui, semble être le maître; 
-Ce favori du ciel, ce solitaire heureux, 
"Qui j^rodigue envers lui des soins si généreux. 
« Sur ce point, lui dit-il, daigne me satisfaire? » 
« — J'y consens, nul motif ne m'oblige à me taire. 

« Je vais te présenter d'austères vérités , 
« Poissent-elles calmer tes esprits agités ! 
<( J'ai connu comme loi la grandeur, la richesse; 
« An sein des voluptés, j'ai passé ma jeunesse. 
« Je ne refusai rien à mes bonillans désirs ; 
« MjÂs bientôt , fatigué de bonheur , de plaisirs , 
« Du dégoàt, de l'ennui, les froides influences 
« Vinrent glacer mes stns an sein des jouissances. 
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« Le sort me réservait 4c fins cruels nulheiurs. 

« J'ai bien souffert» mon fils« jW vei^ié hua èe» flou»; 

« Le mensonge odieiii^ la noire calonnie 

(c Osèrent atu^ner mon honneur et ma vi£« 

«c Je fus séduit y trompé, trahi « jpec9éeiiU.; 

« Par des amis ip|;rats cmellemeAt tcaUé ; 

«t Enfin je triomphai de tous leurs artifices. 

« J'aime encor les haarnSM , «i^gré 4eors infnstSces ; 

« Mais je conçus bientôt tpic , ^pour se renAre fceureuic | 

« Il faut les oiAIBer «et fifre élotçné -feux. 

« Je m'imposai dès Ion «m e»! nrelontaire. 

« Le ciel guida mes |«s vero «e lieu so^taire , 

« Azilc du repos et plus v«iân 4es cieirx. 

« J-y plane anr tes temps , \té 'bomnes tX les liem. 

« Le bonheur m'a-tlefidait «dans cette se^litttèe ; 

« J'y vis tranquille , hcttFeox , sans wïMe «qni^née 

« J'y suis seul avec Dieu ; T^mer est mon devoir , 

« Le servir est ma loi , Iw plane «sfl mon ^espoir. 

« Je goûte en ce désert y oh mon pencfhant mVrttSre , 

« Un bonheur aussi pur ^|«e f «r ^*on 7 Yespîre. 

« D'un village voisin les pauvres habitants 
« Versent sur moi les fruits de leurs travaux constants. 
« Que ces présents du cœur pour le mien ont de charines î 
« De mes yeux attendris qu'As font couler de larmes ! 
« Combien je suis sensible à leurs soins obligean^! 
« Pour bien donner, mon fils, vivent les indigents ! 
« Le riche donne mal ; sa dure bieufaisancc 
« Fait payer chèrement les Àmi ^«^«Ue 4t«pe««e. 
« Heureux celui qui peut de «on joug s'a^'ipa^obir t 
« Modérer ses désirs, mon 61s , ^'cst «'.«nricto. 

« Un jardin abondant, deux chèvres iaimlièr«s,| 
« £t de mes bons voisins ks mains h«i^pilalÂèiej« 
« M'offrent des aliments simplement apprêtés: 
« C*eit ainsi qu'on vit vicia let M9a^ iufinnitAS* 
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« Depuis cent ans, mes yeux s'ouvrent à la lumière .^ 
« Et rien n'annonce encor la fin de ma carrière ; 
« Je ne m'abwe j^oilit , yt tais^t'il fiwit tawtari*.^ 
« Aux décrets éternels je suis prêt d'obéir. 

« Si tu te sens, mon fils^ assea fort, asse» sage 
« Pour vivre ainsi qnc moi dams ce bel bcrmitafe „ 
« Tu pourras y goûter It avpréine bdobeur ; 
« La paij, la douce paix, régnera dan& ton coror. 
« Loin d'un monde pervecs «t des. traiu de l'ewne „ 
« Rien ne pourra troubler ton innocente vie ; 
« £t 9 cdaMM ce mstean tranqvôUe^*» ^^^ cMtfâ, 
« Dans un calme parfait s'écMleranàte4 jevr». 

tt Tu ne me répond» pas... tu lévea.- tu balaiice»M. 
« Il siOfit... je t'enlend» et cesse me» instances. 
« ricbe malbeureox! va reprendre tes fers ! 
«Va, va de tes pareils parUger les travers , 
« lie l'aveugle fortune essuyer le» caprices , 
« Des jaloux , des méchante subir les injustices \: 
« Je t'offrais un bonheur trop sublime pour toi ; 
« Il faut nous séparer, tu vivras loin de moi. 
¥ Puisse un Dieu bienfaisant , à mes désirs propice , 
« De. regrets trop tardifs t' éviter le suppUlîc. » 

A ces mots , en pleurant , ik se- dirent adieu. 
Le baron à regret semble quitter ce lieu : 
Il le quitte pourtant. Le vieillard débonnaire , ' 
Pour la dernière fois , et l'instruit et l'éclairé ; / 
D'un coup d'œil obligeant, de la voix, de la maia,. 
Pour sortir de ces 'bois liû montre le chemin. 

Enfin il disparaît Le grave solitaire , 
Toujours l'âme élevée au-dessus du vulgaire , 
Exempt de passions , et de trouble et d'ennui , 
Le bénit et le pUint , et va prier pour lui ! ! ! 
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"T 

A MM. LES Membres de l'Acaimékie. 

O TOUS qui paraissez touchés de mes récits; 
De^ Tertus , des talents , estimables amis , 
Qai consacrez tos fours an travail, à Tétade, 
Et ] sans fuir les humains , aimez la solitude : 
Si j'ai pu pénétrer dans' vos cœurs attendris ^ ' 

Le mien est satisfait , tous mes vœux sont remplis. 

Par M. d'OrNAY , Doyen des Académiciens^^ 
âgé de 93 ans, 

N, B. M. d'Ornay , ayant perda l'asage de la vue , a 
récité de mémoire , dans, la Séance publique, cette pièce 
écrite , sous sa dictée j par une main étrangère. 
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DITHYRAMBE 

SUR L^AISfCIENNE ROME. 

Osons monter au Capltole , 
'Osons renrerser de nos mains 
Le pompeux autel de Pidole 
Elevé' par Terreur en Fhonneur des Romains. 

'Saisis d*une juste colère , 
Brisons le monument de la crëdnlitë. 
Et ce fantÀme yain de grandeur mensongère 
"Va fuiip devant la vérité". 

Comparais ) maitresse du monde , 

Au tribunal de la Raison ; 
Dîs--nous sur quel titre se fonde 
Le trompeur éclat de ton nom. 

Tu naquis des forfaits d'une troupe homicidcb 
^ -Schappée au fer du bourreau; 

Et le rapt et le fratricide 

Ont marché devant ton berceau. 

Reine cruelle en ta jeunesse , 
Dans' le sang et le deuil tu Rongeas Tunivers.; 

Vile esclaye de la mollesse y 
Tu vieillis dans là honte et mourus dans les fers.. 

.Ke nous vante plus, ta puissance , 

Réprime , crois-moi , ton orgueil ; 

L'opprobre accueillit ta naissance , 
Et le mépris assiège ton cercueiL 
' Je vois encor ce roi Iffumide , 

Souillé d'un infâme attentat, 
Obtenir y à prix d'or, de ton Sénat cupîd»,. 

Le pardon d'un assassinat.. 
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Mais Jagurtht lai-même , 6 Kome déloyaïe ! 
Te laisse pour adieu ce mot accusateur : 
Tu te Yendftisy cité fémèe^ 
^ Si tu trouvai^ un acheteur ! 

Tu voulais , disais-tu , que F Univers fût libre f 

D'où vient que les roi» eAchabés» 
D'un triomphe insolent, sur le» riveai 4« Tihrç^ 
Suivaient la pompe, e» esclaves traine's ? 
Et ces peuples nombreux sub^i^aés par tea armef^ 

Qui les dëpouiUa de Iturs droits ? 
Les as-tu pre'serves, pour prU de tant d*alanne$^ 
De ce joug dont ta haine osait cW^er les rois ? 
Le carnage et la mort , des d^ris et des Urmesj^ 
Ce sont-là tes bienfaits, ce sont-là tes exploits. 

Qaéis sont ces murs dévorés, par lies famines , 

£t sVcroulant 9fH^ fra^a^ ? 
I4^cntends-je pas les cris de« «M'afktS fi 4t* (eiia«l% 
Egorges sans pitié par de lâches soldats ? 
Des plaines de T Afrique aux ehaups de Plbéne^ 
Le géant de la guerre agite ses braodMis ; 

Il sourit au vaste incendie 

Allumé par les Seipkms ; 
Pourquoi cette fureur des phalange» nnuines f 
Pourquoi ces flots de sang, ce ravage H ces «hailM5. . .. î 

Ah ! je le vois, noble cité, 
Ces remparts abattus , cette miiMï ïmmeiise , 

C'est Carthage , Astappe et Kuttanee 

A qui tu rends h liberté ! 

Il s'arrête un moment , U t&rrenl dn b^klilk» ; 

Quel peuple vas-tu détwor ... « ? 
Le tien même , le tien , au sein de ttts mnniHea^ 

Et ce sont Icuçst propra c«Sr«iAk% . . 

Que tes enfanU vont détUnE» 
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Que tardes-ta , cité maràtrt ? 
"Les athlètes sont prêts et le cirque t*attend ; 
Tu perdrais un plaisir en perdant un instant : 

On sVgorge à ramphithëàtre. 

Gladiateur stupide I immole Us rivaux, 

Rome décernera des honneurs à tes crinMS , 
£t vous , mourex » mercenaires victime» ^ 
Pour le honhear de vos boumanx. 
Mais que le vaincu s*e'tndie 

À tendre ëlé^mment les flancs à son vainqueur,^ 
La grâce de son ai^nif 

Doit mériter Taven de ce peiApW oppreaacw , 
Qui dan* l'excès de aa dëmance » 
Dicta des lois à U douleur p 
£t fit un art de la souffrance ! 



Il est tombé y Tépais rid 

Qui me cachait t» îniattkri? 

3e IVi déchit^ tM h^èmàm 

Qui Toilait à mes yeux tes fureurs et tes vices ^ 
Rome , je n* t«U pks ci> im 
Qu*un peuple crvel , fanvti^ ^ 
Peuple sans honnaur «• stn» M , 

Peuple tyran , sans doute <» H imb pas peopir roî ; 

Aveugle adorateur du potfVAif dtos^iqve ,. 

Qui commandait sans frein , mm briaike et stn» M , 
Sous le vain nom de république. 

Brutus , de tes enfants ordonne le trépas , ' 
Fais tomber sous tes yeux Tespoir de ta famille ; 
Et toi , Virginius , frappe au cœur de ta fille » 
£n invoquant Thonneur que tu ne èonnais pas ! 

Tribuns insolents et perfides, 
Outragea les consuls , insultez au sénat ! 
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Pousiez dans Vtàr tos clamears homicides; 
Et toat fiers du succès de complots parricides, 
Proclamez-Yous les sauveurs de Tëtat ! 

Contre les 'traits du temps le crime est sans armurt. 
Marius , tu n*es plus qu*un monstre détesté , 

Dont le nom seul est une injure. 
Tremble i ton tour, Sylla, toi qui Tas imité, 
L'inexorable vërité 
- N'abdique point sa dictature. 

Lepide , Antoine , OclaTe , illustres assassins , 
Venez , vos sentences sont prêtes , 

Et ces fleuves de sang qui coulaient sous vos mains , 
Vont se de'border sur vos tètes ! 

Rome , voilà donc tes héros ! 
Postérité, ce sont-là tes idoles ! 
Mais , 6 vertu ! qui verra tes symboles 

Dans les fureurs de ces bourreaux ? 

Oui , Rome , vainement j'interroge Fhistoire 

Sur ta grandeur , sur tes bienfaits ; 

Ou s'il reste dans ma mémoire 

Quelque trate de tes hauts faits , 
Je n'apperçois jamais le spectre de ta gloire 

Qu'entre ta honte et tts forfaits t 

Par M. ThÉOB. Licquet. 
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LE CONVOI DU PAUVRE, CO 

» 

La fortune y dans son câprîce, 
^vait porte Damon au faite des grandeurs ; 
Soudain de ses trésors , de ses brillants' honneurs ^ 
Elle impose à Damon le cruel sacrifice , 
£t flétrit sans pitié sa couronne de fleuri. 

Sensible au milieu des richesses , 
Par son aménité donnant un nouveau prix 

A ses bienfaits , à ses largesses, 
Damon croyait avoir, un grand nombre d'amis. 
Surtout en toi , Lisis , était sa confiance , 

Etait -son espoir le plus doux , 

Toi , dont le rang et Topulence , 
Gages de sa faveur , de sa munificence , 

lïe faisaient que tropp de jaloux. 

Hélas ! plongé dans Findigence, 

Et bientôt comme elle oublié, — 

Il éprouve que Tamitié 
Souvent n'est qu*un vain nom, qu'une vaine apparence; 

Il s'en afflige , il s'en offense , 

Mais , seul touché de sa douleur , 

Son Chien redouble de caresse , 
Sur lui porte un regard où'se peint la tendresse, 

Et la paix rentre dans son co^ur. 

Fidelle à Damon semblait dire : 
« Je ne vis que pour toi , pour toi seul je inspire ; 



(i) Le Convoi du Pauvre est le sujet d'une gravure où l'on voit seul, 
^la suite de son Maître , un Chien dont l'attitude exprime la douleur la 
^lus profonde. 
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>» O toi , ipii fus mon bitnfaitear ^ 

» Jouis «le ma reconnaissance , 
^ Il te reste on ami , qu*il soit ton es|»e'rancc ; 
» Quand on aime , être aim^^ n'est-ce pas le botiliettr ? •> 

De sa félicité , de moments pleins de charmes , 

Damon perdant le souvenir , 

Malgré lui songe k TaTenir, 

Et &t$ yeux sont baignés de larmes , 
Et bientAt affaiblis se ferment sans retour 

A la douce clarté du jour. 
Contemple ta victime , ô fortune ennemie ! 
Et ^ lasse de frapper , du moins suspends tes coups f 

Réduit à détester la vie 
Damon peut-il encor exciter son courroux ? 

L*amitié jamais ne murmure ^ 
Ardente et courageux elle prend saos mesure 
Les travaux , la douleur , et les compte pour rien ; 
Fidelle sans regret pour Damon les endure , 

Il est son guide, son soutien. 
^ Ingrats ! vous le plaignez peut-^tre ^ 
Mais Fidelle se plait à porter un lien 

Qui le rend utile k son Maître, 

Et rattache à l'homme de bien. 

D'un zèle si pariait , d'une teUe constance p ' 
La fortune jalouse à Bamen préparait 

De sa haine le dernier trait.' 

Contre elle il était sans défense , 

Fidelle était sans itébmce; 
Hélas ! dans un lieu sombre av«c soin attiré, 

Malgré tonte sa résistance » 

De son Maître il est séparé , 

Et Damon gémir de Fabsence 

De l'Ami dont il est pleuré. 
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^ar sa dociiite , son courage elemplaire , 

U sait yaincre ses maux ; mais toat-à-coap perclus , 

Il ^ccombe , et laisse k la tenre / 

Le souvenir de ses vertus. 

Cependant, que devient Fidelle ? 
Il regrette Damon , par ses cm il Va^ftUt , 
£t des moyens de fuir sms f^the ocoipé. 

Toujours grondant, toujours frappa». 

Mord la^ main qui le t^iwama» » 

Tourmente sa chaîne « la brise , • 

£t , de sa prison échappé ^ 
Chez Damon il accourt livataiilast d'àUégresft. 

Damon , he'Ias ! n'existe pins ^ 

"iFideUe a tout perdu ; Tobjet de st tendrene 
Pour lui devient Tobjet de regrets svpcrfins. ^ 

Sous les voiles du deuil à ses JtHX M enporte 
L'Ami que vainement il aspine à tevotr : 

Seul il est touU JMI tscorte , 

Comme il fut son unique cepolE. 

\ A rhumble char qfai la recèle. 

Deux chevaux attelës traînent avec lenteur 
Du malheureux Davum la deponUie mortelle « 

Fidelle suit , M» corps chaaeelie » 
Toujours près de céder au pjiids de la ^indears 
Mais de son Maître il iroit la demeure dbsrnière, 
'£t , pour s'unir à lui, J&LÎsant w vaiA e&iFt» 
II soupire , il gémit , il in^otfff la iMrty 
£t la mort finit sa misère. 

Par M. Vigne. 
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%«M>««AM«MVfr 



LES POTS DE FLEURS ET LES ARBRES. 

Fabue. 

Bira encaisses , serrés par on griUaj^e , 
Deux Rosiers , troîji touffes d'QEillets , 
Un Jasmin et quatre Genêts , ^ 

Sur ]e bord d*an sixième étage', 
D*an vieux rentier formaient ]e paysage. 
Ils végëlaient .... grâces i Tarrosoir • 
Dont Monsieur Bonardin venait matin et soir 
Raffraîchir leur triste feuillage ; 
Du reste , place's près des cieox , -. 

Ils n'avaient rien au-dessus d'eux : 
Je connais plus d'nn personnage 
Qu'un tel sort rendrait envieux t , 
La tète de nos gens en fut bientôt perdue; 
Et comme dans l'hôtel voisin 
fleurissait un riant iardin. 
Sur lequel ils avaient la vue : 
Quel est , s'écria le Jasmin , 
A mes pieds , . . tout là-«bas . . cette espèce de nain f 
C'est un orme !.. et cet autre ?.. un chêne : 
Qu'ils sont petiU ! ^e les plains de bon cœur; 
Etre petit ! . . c'est un si gr^nd malheur ! 
Chacun faisait chorus , lorsqu'une planche usét 
Cédant au poids de nos géants , 
Les voilà tous de la croisée 
L'un sur l'autre dégringolants , 
Jusques sur le dos des passants. 
Dans le ruisseau vint expirer leur gloire , 
Si ce n'est pourtant qu'un journal , 
Sur cet événement fatal, 
Broda la plus touchante histoire. 
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lïos gens n*en iiilreBt pas pour cela moios perdus. 

Un passant dit , en voyant leurs ruines : 

Etre placé bien haut n*est qu'un danger de plus , 

Quand nous n'avons pas de racines. 

Par M. GUTTINGUER. 



FIN. 
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